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L’impact du tourisme 
sur Les quartiers popuLaires
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«L’impossible voyage, c’est celui que nous ne ferons 
jamais plus, celui qui aurait pu nous faire découvrir 
des paysages nouveaux, d’autres hommes qui 
auraient pu nous ouvrir l’espace des rencontres.»

Marc Augé - L’impossible voyage : le tourisme et ses images.
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L’impact Du tourisme sur 
Les quartiers popuLaires
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 9

 

  Le 22 juillet 2015, je pars à Buenos Aires 
en Argentine. Fraîchement arrivée dans le pays de 
Maradona, je n’ai qu’une lubie arpenter un maximum 
cette ville qui va  m’accueillir pendant un an. Après avoir 
visité les jardins, les places mythiques et les nouveaux 
quartiers il me faut absolument aller voir les maisons 
colorées du Caminito, dans le fameux quartier de la 
Boca. Les touristes y accourent photographier les façades 
métalliques brinquebalantes. Plus je m’approche du 
site, plus les immeubles occidentaux font place à de 
vieilles bâtisses délabrées aux couleurs du stade de 
foot emblématique du quartier (Club Boca Junior). Des 
bandes jaunes et bleues recouvrent les boîtes aux lettres, 
les poteaux et les trottoirs. Puis apparaissent les boutiques 
de souvenirs, les restaurants et les danseurs de tango.  
Sur 100m², s’entassent tout ce que le touriste connait. En 
quelques pas, je passe dans un autre monde. Je quitte 
le quartier ouvrier populaire pour me retrouver dans une 
bulle de clichés argentins. Je sors d’un quotidien sordide 
pour entrer dans un univers créé de toutes pièces pour les 
touristes où la culture argentine est sur-représentée. On 
retrouve ici un des paradoxes de la capitale portègne1 : 
au beau milieu d’un des quartiers les plus pauvres et les 
plus dangereux de Buenos Aires, se trouve le monument 
le plus touristique de la ville. 

1qui habite 
à Buenos 

Aires, 
«porteño»
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 11

 La première fois que j’y suis allée, j’ai été frappée 
par la surabondance et l’exagération des clichés 
argentins. Je me suis demandée comment cette bulle 
hermétique s’était retrouvée ici ? Qu’est-ce que le 
tourisme montre de ce quartier et de la culture argentine ? 
Mais surtout, ce qui m’a génée c’est le fait qe cela ne 
semblait perturber personne, de visiter un des quartiers 
les plus pauvres et les plus dangereux de Buenos Aires. 
Certes toutes ces couleurs, ces textures et ce folklore 
sont divertissants mais nous photographons un lieu de 
vie marqué par la pauvreté. La violence n’est pas visible 
si on reste dans le périmètre du Caminito mais, ce que 
nous trouvons photogénique ce sont les textures d’une 
matière bon marché. Nous nous émerveillons devant 
des fresques en oubliant que le mur qui les accueille est 
la façade d’une maison où vit précairement une famille. 
 Peut-être que si un ami argentin ne m’avait pas 
fait remarquer le paradoxe de ce monument touristique, 
il ne m’aurait pas autant frappé, mais je n’arrivais pas 
à me faire une opinion sur ce phénomène. Ainsi j’ai 
commencé à me questionner sur ce tourisme qui 
s’appuie sur la misère. Est-il bénéfique ou non ? Pour qui ? 
Est-il le seul outil pour permettre à un quartier populaire 
d’émerger ? 

 En parallèle, j’ai voyagé en Amérique Latine, en 
Argentine, au Brésil, en Bolivie et au Pérou. Riche de mes 
expériences, je me suis interrogée sur les motivations 
d’un voyage, pourquoi visite-t-on plus un endroit qu’un 
autre ? 
 Je suis partie pour découvrir un pays. J’avais 
besoin de prendre l’air, de calme et de tranquillité. 
J’avais envie d’être émerveillée, dépaysée, surprise, 
voir quelque chose d’inédit, quelque chose de beau et 
d’époustouflant. Je recherchais le spectaculaire, à être 
transportée, à en prendre plein les yeux ! 
 Je voulais parcourir un paysage, partir d’un point 
A, connaître le point B mais sans vraiment maîtriser 
l’entre deux. Découvrir la nature, loin, mais pas trop, des 
sentiers touristiques. L’idée était de se faire son propre 
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 13

chemin, s’approprier les guides papiers, ou du moins 
faire comme si... On suit ce que le guide propose pour : 
manger, dormir, savoir ce qu’il faut voir, ce qu’il faut 
faire. On ne mange que dans les restaurants conseillés 
par le guide sinon c’est trop risqué ! Il nous propose un 
parcours, suivant le nombre de jours que l’on souhaite 
rester dans la ville. On va vérifier s’ils disent vrai, voir si les 
photos sont véridiques. L’idée est  de partir à l’aventure 
mais sans le danger. Il n’y a aucune flèche pour nous 
guider mais le chemin est tout tracé. Voyager devient 
facile, commun et à la portée de tous ! 
 Ainsi on ne voit jamais quelque chose d’inédit. 
Tout le monde va au même endroit. Tout le monde 
revient avec les mêmes photos. On finit par être déçu 
si on ne voit pas ce qu’il y avait sur les cartes postales 
de nos amis. On reproduit les mêmes images, comme si 
c’était une obligation. Prendre des photos, les partager 
pour montrer ce qu’on a vu et prouver qu’on a profité 
de ses vacances ! 
 Ainsi je suis partie pour de l’inédit mais avec les 
guides, les échanges d’expériences de chacun, je me 
suis très vite rendu compte qu’on finit tous, par faire la 
même chose. 
 Pour sortir de cette standardisation, on cherche la 
visite inédite, mais avec la mondialisation et la diffusion 
des images sur internet, elle est de plus en plus difficile. 
Le tourisme de misère est-il une manière de ne pas faire 
comme tout le monde ? 

 Forte de mes expériences et après la découverte 
du Caminito de Buenos Aires, j’ai donc voulu me 
questionner sur le tourisme et plus particulièrement sur le 
tourisme dit de misère. Je voulais savoir d’où il venait ? 
Où il était pratiqué ? Comment ? Pourquoi ? Et à long 
terme s’il permettait de solutionner la misère ? Qu’est-ce 
qu’il fait de ces quartiers ? De leurs cultures ? De leurs 
habitants ? Je voyais ce tourisme comme une activité 
qui profite de la misère des gens et qui, par conséquent, 
n’a aucun intérêt à ce que les conditions de vie des 
habitants s’améliorent. 
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 15

 Ainsi j’ai débuté mes recherches avec un regard 
négatif. Je souhaitais découvrir ce que le tourisme 
apporte à des lieux qui semblent être tout sauf attractifs, 
à des années lumières des préoccupations des tours 
opérateurs. Je désirais comprendre l’enjeu de ce 
paradoxe. Et savoir à qui cela profite, aux touristes ? Aux 
habitants ? Aux  tours opérateurs ? Aux politiques ? 

 Je voulais connaître  l’impact du tourisme sur les 
quartiers populaires.
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Le tourisme De misère – sLum tourism

ce nouveau tourisme, ses pratiques et ses acteurs.
tourisme

Tourisme : Action de voyager, de visiter un site pour son 
plaisir.

Misère : Etat de très grande pauvreté, de faiblesse. 

 Le tourisme de misère, le Slum Tourism ou encore 
le tourisme de réalité est une branche du tourisme qui 
consiste à visiter un endroit touché par une catastrophe 
naturelle, par une grande pauvreté ou par un conflit 
armé.
 Pratiqué de façon extrême, le tourisme noir ou 
macabre est, selon Dr. Philip Stone, directeur de l’Institute 
of Dark Tourism Research, « l’acte de voyager vers des 
sites qui sont associés à la mort, à la souffrance et au 
macabre » (anciens camps de concentration, prisons, 
cimetières, lieux de conflits...). 

 Le terme de « tourisme noir » a été inventé par 
deux universitaires de Glasgow, Lennon et Foley. Il existe 
deux formes principales de ce tourisme : les anciennes 
et les nouvelles. Les anciennes font références à des 
lieux qui ont connu des catastrophes dans le passé tels 
que les anciennes prisons, les cimetières, les champs 
de bataille, les lieux liés aux génocides, à l’esclavage 
ou encore les anciens camps de concentration. Les 
nouvelles formes de tourisme noir, elles, se rapportent à 
des lieux qui connaissent actuellement des situations de 

Le Petit 
Larousse
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 17

crise comme les zones de conflits, les lieux touchés par 
des catastrophes naturelles ou encore les bidonvilles, la 
pauvreté étant un type de souffrance.    
 
 - le tourisme en lieu de conflit
 
 La première forme du tourisme de misère est la 
visite des mémoriaux comme Ground Zero, Auschwitz, 
le mémorial du génocide rwandais... Bien que ces lieux 
soient des lieux nécessaires au devoir de mémoire, ils 
restent des espaces marqués par un lourd passé. Le 
camp d’Auschwitz accueille chaque année plus d’un 
million de visiteurs. A Mostar, en Bosnie, dans les magasins 
de souvenirs les balles sont détournées en stylos, aimants 
et autres boules à neige. En 2011, suite à la révolution 
arabe, l’Egypte a perdu son attrait touristique traditionnel 
mais ce sont les lieux de lutte qui deviennent des centres 
attractifs qui deviennent à leur tour des attractions 
touristiques. Mais des américains vont bien plus loin dans 
le tourisme macabre. En effet, « War Zone Tours » vous 
propose de vous emmener directement sur les lieux de 
conflits armés. En Iraq, à Beirut, au Congo ou encore au 
Somalie, les guides, des anciens militaires ou agents de 
sécurité vous proposent d’aller là où les autres ne vont 
pas.
  
 - le tourisme en lieu de catastrophe naturelle
 
 Dans cette catégorie, il s’agit de visiter des lieux 
touchés, comme son nom l’indique, par des catastrophes 
naturelles (la Nouvelle Orléans suite à l’ouragan Katrina, 
le Japon suite à l’explosion de la centrale nucléaire à 
Fukushima,...) Les guides font visiter les lieux sinistrés mais 
pas seulement. Ils informent les touristes pour éviter de 
prochaines catastrophes, ces étrangers jouent le rôle de 
témoins, rôle qui peut être important dans le processus 
de mémoire. En effet, la construction d’un mémorial 
officiel peut prendre du temps dans ces circonstances. 
Ce tourisme a un caractère très éphémère, il peut 
même être jugé de tourisme « événementiel ». Car en 
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Marina Cantin - Janvier 201718

effet, deux temporalités opèrent ici. La première, suite 
à la catastrophe, le drame intéresse les touristes qui 
accourent en masse sur les lieux. La deuxième, quand la 
vie reprend son cours avec la reconstruction des lieux, les 
touristes se désintéressent de cette destination, boudée 
par les médias.
 
 - le tourisme en lieu touché par la pauvreté

 En 2013, environ un million de touristes ont effectué 
une visite des bidonvilles dans le monde.

 C’est à ce tourisme que je m’intéresserai tout 
particulièrement. 

 Cette branche existe depuis la fin du XIX. Elle est 
apparue à Londres dans le quartier de East End et dans la 
banlieue newyorkaise. A l’époque les riches visitaient les 
quartiers pauvres des immigrés venus fuir la misère de la 
province. Mais c’est dans les années 2000 que les visites 
des quartiers populaires sont de plus en plus en vogue. 
Dans cette engouement général le cinéma tiendrait 
une place importante. En effet, les films « Slumdog 
Millionaire » et « La cité de Dieu » ont fait découvrir des 
lieux auparavant inconnus du grand public. Le premier 
raconte l’histoire d’un orphelin vivant dans les bidonvilles 
de Bombay qui est sur le point de gagner  20 millions de 
roupies lors de la version indienne de l’émission « Qui 
veut gagner des millions ? » Alors qu’il est sur le point de 
gagner, la police vient l’arrêter pour tricherie. Le second, 
qui a lancé le tourisme dans les favelas de Rio, narre 
l’histoire de Buscapé, jeune photographe qui veut fuir la 
destinée des jeunes de sa favela entre trafic de drogue, 
violence et précarité. 

 Comment des films peuvent instaurer un tel 
enthousiame pour la misère ? Le cinéma permet de 
découvrir des pays dans lesquels on ne peut se déplacer. 
Il permet de voyager et de connaître des lieux éloignés 
de chez soi sans bouger de son canapé. Mais cette 
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 19

1Dans 
L’impossible 
voyage : le 
tourisme et 
ses images. 

l’ethno-
logue 

raconte ses 
voyages 

de Disney-
land au 

Mont Saint 
Michel.

découverte n’est que virtuelle, filmique et indirecte. Le 
spectateur en quête de nouvelles expériences reste sur 
sa faim, il a besoin de contact. A l’image de Marc Augé1 
qui part en voyage à La Baule pour vérifier si le film de Tati 
est conforme à la réalité, il ressent un besoin de contrôler 
que le film dit vrai sur l’ambiance du lieu en question. Il 
s’identifie à cet endroit qui devient connu, connu en tant 
que spectateur. Des souvenirs lui reviennent, comme s’il 
était déjà venu. 

 Historiquement le tourisme et le cinéma sont liés. 
Tous les deux consomment le monde, le transforment en 
marchandise puis en spectacle. Pour Godard le tourisme 
est le péché originel du cinéma. Le tourisme et le cinéma 
sont dominés par une relation entre l’espace et l’image. 
Par le biais de différentes techniques ils véhiculent un 
message, une histoire sur un endroit, une culture ou une 
population. Le cinéma et le tourisme ont un rapport 
difficile à l’image. Ils doivent jouer avec l’espace pour ne 
pas tomber dans une simple reproduction et permettre 
une expérience unique. Mais lorque l’on consomme 
l’espace dans un rapport à l’image, l’expérience devient 
difficile. Le spectateur finit par détenir un imaginaire si 
riche qu’il en sait toujours trop sur l’espace présenté. Il 
faut assumer « la touristication » pour pouvoir jouer avec, 
car l’expérience d’un « jamais-vu » est impossible sans la 
reconnaissance d’un « déjà-vu ». Aujourd’hui le monde 
est rempli d’images ce qui rend difficile l’expérience. Les 
clichés viennent se superposer à la moindre perception. 
« Aucune zone du monde n’est imaginairement en 
friche ».

Lieu

 Le tourisme de misère est de plus en plus pratiqué 
et ce, dans les quatre coins du monde. En effet, en 
plus des bidonvilles brésiliens ou hindous, les quartiers 
précaires de Nairobi, de Johannesburg ou encore au 
Cambodge, au Mexique ou au Bangladesh ont la cote. 
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Mais il n’y a pas que dans l’hémisphère sud que l’on 
peut visiter en groupe les quartiers marginaux. En effet, 
on peut également le faire en Europe, aux Etats-Unis et 
en Australie. A Londres, à Amsterdam et à Prague, les 
SDF vous font visiter les bidonvilles et à Göteborg (Suède) 
vous pouvez même passer la nuit avec eux dans un sac 
de couchage sur un banc public ou dans un bâtiment 
délaissé.  

touriste

 Qui est cette personne qui souhaite visiter des 
endroits invisitables ? 
 Est-ce un voyageur à la recherche du lieu inconnu 
ou un touriste en mal d’authenticité. Car oui, il y a une 
différence entre « le touriste » et « le voyageur ». 

Touriste : personne qui voyage, qui visite un site pour son 
plaisir. 

Voyageur : personne qui voyage.

Voyage : action de voyager, se rendre dans un lieu 
lointain ou étranger.

 
 D’après le dictionnaire1 le voyageur et le touriste 
sont deux personnes semblables qui voyagent. Mais 
dans l’inconscient collectif ces deux personnages sont 
bels bien différents. Personne ne veut être considéré 
comme un touriste alors que le voyageur fait réver 
avec ses mythiques aventures héroïques. On a honte 
de « faire nos touristes ». Le touriste est celui que l’on 
trompe, à qui on ment et qui se contente de ce qu’on 
lui montre. Pour Marc Augé2, « le touriste est celui qui 
dénature, qui pollue, qui avilit, qui réduit les lieux et les 
gens à une utilisation superficielle ». Il dérange parce 
qu’il s’impose dans un lieu. Il est bête, manipulé, coupé 

1Le Petit 
Larousse

2 L’im-
possible 
Voyage : le 
tourisme et 
ses images.
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l’Impact du tourIsme sur les QuartIers populaIres 21

1Le Voyage 
contre le 
tourisme.

de toute réalité culturelle du pays qu’il visite. Insensible 
et inculte, il introduit une valeur marchande au monde 
du voyage. Pourtant comme le dit, le philosophe et 
urbaniste, Thierry Paquot1 « le touriste n’est ni bon, ni 
mauvais, il est ce que les individus en font ». Il en sait trop, 
même s’il passe souvent pour un ignorant, il passe son 
temps à reconnaître ce qu’il connait déjà. Il prémédite 
ce qui est censé l’émerveiller. Il voyage pour vérifier 
la réalité mais le réel lui apparaît comme un mauvais 
film. Mais comme le disent l’anthropologue, Jean-
Paul Colleyn et  la réalisatrice, Frédérique Devillez2, « le 
touriste n’aime pas les autres touristes, il cherche à s’en 
distinguer pour être seul face à une virginité culturelle ». 
Il veut voyager différemment loin de la mondialisation 
et de la standardisation du tourisme. Pour répondre à 
ses besoins, des organismes lui proposent des offres sur-
mesure, de « l’authenticité » sur-mesure. Le tourisme est 
une mode avec des destinations originales convoitées. 
Et c’est le voyageur qui découvre ces lieux qui seront 
ensuite absorbés par l’industrie touristique et aménager 
en conséquence. 
 Le voyageur se pense à l’inverse du touriste. Il ne 
veut surtout pas lui ressembler. Lui se croit « imprégné » 
du pays étranger qu’il visite et accepté dans cette 
deuxième patrie. Le voyageur est celui qui sait. Il est 
libre, il va à l’aventure, il est malin et invité à venir visiter 
l’Autre. Il n’est pas comme ce touriste qui paie pour faire 
une visite et qui a un sentiment de culpabilité à être 
chez des gens plus pauvres que lui. Mais le voyageur est 
menacé par la présence envahissante du touriste.
 Suivant son expérience du voyage le touriste 
devient ou non voyageur. En effet il peut appartenir 
à différentes catégories. Il peut être jugé « touriste 
inexpérimenté » s’il pratique un tourisme initiatique où 
il se contente de suivre le circuit proposé sans prendre 
en compte les paradoxes liés à sa présence. Il devient 
« touriste expérimenté » lorsque, fort de ses expéditions, 
il nie son appartenance à la sphère touristique pour 
être considéré comme un mythique voyageur. Dans 
une position inconfortable il n’assume pas sa différence 

2Le tourisme 
et les 

images 
exotiques
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vis à vis de l’étranger. Il veut faire partie de la troisième 
catégorie. Dans cette dernière, le « voyageur de 
l’interstice », lui, a beaucoup d’expérience de l’étranger, 
il prend du plaisir dans la découverte, il a de nouvelles 
façons de pratiquer l’espace, il revisite les destinations 
oubliées, des lieux inédits difficiles d’accès. Sa maturité 
lui permet de sortir des contraintes du discours social 
et de l’industrie touristique. Lui reconnaît sa différence 
avec l’étranger.
 Le touriste qui choisit de pratiquer le tourisme de 
misère se rapproche du voyageur. Comme lui il souhaite 
voyager différement et sortir du cadre standardisé du 
tourisme de masse. Il ne veut plus passer ses vacances 
sur la plage ou dans la piscine du camping. Comme le 
voyageur, il veut découvrir de nouveaux horizons, être 
dépaysé, sortir de son petit confort pour se retrouver 
face à lui-même. Ce touriste est en quête de racine, 
d’authenticité et de chaleur humaine. Il désire se 
transformer par cette activité. Par ce tourisme de racine 
et culturel, il souhaite s’autoformer, se trouver lui-même 
en expérimentant les pratiques des autres. L’authenticité 
est la quête principale du touriste de misère. Pour lui la 
réalité des choses se trouve dans d’autres cultures que 
la sienne, occidentale. Elle est présente dans des styles 
de vie plus purs et plus simples. L’Autre est authentique 
car il appartient a un groupe social, harmonieux et 
bienveillant. Le touriste a la nostalgie des formes de vie 
perdues dans nos sociétés modernes. « Le vrai repose 
dans l’ailleurs ». Il n’est plus dans la contemplation mais 
dans l’action. Il veut prendre part aux actions locales. 
 Déjà au Moyen Age, le retour aux sources est 
valorisé. Même si le voyage est une réelle expédition, 
périlleuse, exercée par obligation, le hors la ville a 
quelque chose de mystique. En effet, la ville est un lieu 
dangereux avec des épidémies et une forte densité de 
population. La campagne, la nature sont vues comme 
des endroits non civilisés voir hostiles à l’homme, des lieux 
absolus, des vides naturels offerts à toutes les solitudes.  

 Selon Dean MacCannell1, on distingue deux 

1Scientifique 
américain 
cité par 
CRAVATTE 
Céline dans 
L’anthro-
pologie du 
tourisme et 
l’authenti-
cité.
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formes d’authenticité, l’authenticité « chaude », qui 
est liée à la sensation que l’Autre se trouve hors de la 
fragmentation de la société moderne et l’authenticité 
« froide » qui appartient au registre des connaissances, 
celles que le touriste a acquises. Mais le touriste a peur de 
la fraude car il peut se retrouver face à une authenticité 
réelle ou face à une authenticité mise en scène. Certains 

éléments peuvent perdre de leur vérité s’ils sont faits 
« pour les touristes ». Tout dépend de l’interprétation que 
l’on fait de la situation. Il faut rechercher les signes d’une 
éventuelle mise en scène.
 Si le touriste est trop méfiant ou aveuglé par son 
imaginaire il peut passer à côté de la réalité. Mais s’il est 
conscient d’une mise en scène, qu’elle soit authentique 
ou artificielle, cela n’est pas discriminant. C’est le cas 
dans le Caminito de Buenos Aires (exemple développé 
en deuxième partie). Le touriste comprend que ce n’est 
pas une rue réelle qu’il a devant les yeux, mais une rue 
montée de toutes pièces. Il sait qu’il est dans un lieu dit 
« fait pour les touristes » mais cela ne l’empêche pas 
d’apprécier les œuvres d’art et de se faire prendre en 
photo avec les danseurs de tango. 
 L’authenticité fausse, car créée pour les 
touristes, peut être reconnue authentique par les 
locaux. La marchandisation de la culture peut rendre 
plus vivace des traditions en déclin mais si le profit est 
le seul moteur, on risque une altération de la réalité 
pour satisfaire les images mentales du touriste. Car si la 
« touristification » permet au grand public de découvrir 
des lieux auparavant réservés à une élite voyageuse, 
elle réduit des cultures à quelques images. En rendant 

impression des touristes
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mise 
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de la situation
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la culture « authentique » du lieu touristifié accessible 
à tous en la résumant à quelques symboles, aisément 
commercialisables sous forme de produits dérivés 
la réalité est altérée. Ainsi, de l’artisanat des Indiens 
d’Amérique du nord ou des Aborigènes, proposé 
comme émanant de l’artisanat local à des touristes en 
quête d’authenticité, mais en réalité fabriqué en série en 
Chine, tels les fameux boomerangs et autre didgereedo 
(ces instruments de musique traditionnels en bois creux, 
censés avoir été évidés par les termites) venus tout droit 
des zones économiques spéciales de Shanghaï…

 Ce touriste qui souhaite découvrir l’autre visage 
des villes est souvent critiqué. En effet, il est souvent 
accusé de voyeurisme, et cela peut être le cas. On le 
juge voyeur parce qu’il visite un lieu de vie. Il rentre dans 
la sphère privée de personnes qui ne sont pas toujours 
d’accord avec cette intrusion. Il visite des bâtiments 
miséreux comme s’il était dans un musée. Il photographie 
des individus dans leur logement comme des animaux 
dans leur milieu naturel. Le thème de la visite est 
l’environnement d’un certain individu, individu qui est 
dans la misère. Il souhaite voir comment vit cet Autre qui 
n’a pas de ressource. Il se questionne sur son style de 
vie : Où il vit ? Comment ? Avec quoi ? Sa curiosité est 
dirigée vers un mode de vie différent du sien. C’est cette 
différence qui l’intrigue. Il connait son environnement, son 
confort, son quotidien et se demande comme fait cet 
Autre qui n’a rien. Il a besoin d’aller vérifier qu’il réussit à 
survivre. Mais pourquoi ? Pour se déculpabiliser ? « C’est 
bon il survit , je n’ai pas à me sentir coupable de tout 
avoir ! » Pour se rassurer ? « Ma vie n’est pas si minable, il 
y a pire ! » Pour se sentir utile ? « Avec ma participation 
financière, il vivra mieux ! » Pour se sentir différent ? « Moi, 
je vais où d’autre ne vont pas ! »

 Le touriste peut être perçu comme un colon 
voyageant en terre conquise. Comme le montre Denis 
O’Rourke1 dans son documentaire ethnographique 
Cannibal Tours, sur les papous de Nouvelle Guinée, 

1Réalisateur 
australien
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le visiteur, avec son argent a un rapport de dominant 
sur le visité. Même si le touriste occidental a un regard 
bienveillant sur celui qui l’accueille, il n’en reste pas 
moins un client qui vient se divertir. En effet, dans le film 
on peut observer les touristes prenant en photo tout ce 
qu’il y a sur leur passage. Ils n’hésitent pas à demander 
aux autochtones de se pousser, ou de sourire pour 
améliorer un cliché. Ils négocient tout ce qu’ils achètent. 
Les habitants se plient à toutes leurs demandes pour leur 
argent, quitte à être vus comme des animaux de foire. 
Ils ne comprennent pas pourquoi les blancs accèptent 
de les payer pour les prendre en photo. Pour eux c’est 
un moyen facile de se faire un revenu. Les touristes 
sont admiratifs des papous, ils aprécient le rythme lent 
de leurs vies, le fait qu’ils vivent simplement, qu’ils se 
satisfassent de peu. Leur bienveillance à leur égard 
leur fait excuser leur passé de cannibalisme, donnant 
raison à un symbole culturel ou un besoin de survie. Les 
touristes se sentent charger d’une mission « les aider à 
avancer dans le monde », leur enseigner des valeurs, 
comme avaient pu le faire les missionaires avant eux. 
Il faut les éduquer, les stimuler, mais pas trop vite. Il ne 
faudrait pas qu’ils entrent trop vite dans la modernité. 
Mais même si le touriste souhaite apporter son aide à 
ce peuple « primitif », il n’y a pas de réel échange entre 
eux. Une fois qu’il est rassuré sur le fait qu’ils mangent 
à leur faim et qu’ils sont heureux, le touriste veut juste 
savoir où les cannibales pratiquaient leurs sacrifices et si 
la polygamie est pratiqué dans le village. Le seul contact 
direct entre les deux populations se fait au moment de 
la négociation des prix, ce qui exaspère les habitants 
devant brader leur artisanat. Ils n’ont pas d’autre choix 
que d’accépter ces arrangements, aujourd’hui, ils sont 
dépendants de l’argent des touristes. 

 De plus, c’est l’image des bidonvilles que 
le touriste vient chercher. Comme n’importe quel 
panorama naturel ou urbain, le touriste visite jusqu’à 
ce qu’il trouve la réplique de son image mentale.  On 
ne se déplace jamais vierge de toute image, même 
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dans un lieu inconnu. Surtout aujourd’hui avec internet, 
on se retrouve face à une nouvelle mise en image du 
monde. Cette nouvelle imagerie touristique façonne 
la demande. L’offre doit être à la hauteur pour ne pas 
décevoir le touriste désireux de vérifier l’exactitude de 
son imaginaire. Certains peuples Massaï en viennent 
à se résigner à être dans la tradition de leurs ancêtres, 
sans modernité, pour coller à l’image que les touristes 
ont d’eux. Sous la pression des caméras, les papous 
enlèvent leurs shorts. Les pygmés, les dogons eux aussi, 
sont transformés en acteurs passifs de leur propre « mal 
développement ». Si l’on en croit l’anthropologue, 
Nadège Chabloz et le réalisateur, Julien Raout1, cet 
imaginaire serait notre moteur de déplacement. On 
visite un lieu pour vérifier la conformité des images que 
l’on nous a donné à voir ou pour vérifier l’exactitude de 
nos images mentales sorties de l’imaginaire collectif. 
Comme dit précédemment, le cinéma a une grande 
importance dans la fabrication de ces images. En 
effet, d’après la psychanaliste Céline Masson2, l’image 
construit un langage. Elle donne à consommer du réel, 
du « vrai » à moindre coût. Le danger de l’image est 
que la manière dont elle nous est présentée suspend 
toute pensée et tout jugement critique puisqu’elle est 
le vrai, elle nous prive de l’exercice du sens. Elle ne fait 
plus que représenter, elle incarne une réalité. Ainsi un 
film comme « la Cité de Dieu » nous forge une image 
violente et miséreuse des favelas. De plus, le fait de faire 
participer des habitants des favelas et de raconter une 
histoire inspirée de fait réel ajoute de l’authenticité au 
film. Cela nous crée des images, un jugement sur ces 
quartiers. Mais en plus de ce besoin de vérification, 
le touriste est également attiré par les bidonvilles car 
l’image de cette misère est belle, elle est photogénique. 
Dans son imaginaire, les bidonvilles sont un joyeux et 
surprenant amas de couleurs et de matériaux. Il a en 
tête l’ambiance d’un quartier chaleureux, familial et 
communautaire où les enfants jouent sur la route. Il 
s’attend à y admirer des grafitis et des peintures murales 
de toutes les couleurs. Il veut prendre des photos insolites 

1Corps et 
âmes : 
conversions 
touristiques 
à 
l’africanité

2Fonction 
de l’image 
dans 
l’appareil 
psychique: 
Construc-
tion d’un 
appareil 
optique
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avec des ruelles sinueuses, des bâtiments déséquilibrés 
et des pavés désordonnés. Il souhaite montrer à ses amis 
les installations électriques approximatives et tous les 
aménagements « maisons », bricolés pour répondre au 
manque de structure. Pour découvrir toutes ces choses 
divertisantes, le touriste passe obligatoirement par la 
visite.  

 
Visiter1 : 
 - Parcourir un lieu pour en examiner les 
caractéristiques, les curiosités, les sites, les monuments...
 - Regarder attentivement toutes les parties d’un 
local. 
 - Examiner soigneusement le contenu de quelque 
chose.
 - Rendre visite à quelqu’un, aller le voir. 
 - Se rendre auprès de quelqu’un, d’un type de 
personnes par charité, par bienveillance, pour leur 
procurer un soutien .
 
 
 Visiter implique un déplacement dans un endroit 
sur un temps donné. Le visiteur est un être de passage, 
extérieur au lieu. Cette activité implique également la 
notion de vision. On se déplace pour voir quelqu’un, voir 
un espace. On distingue le visiteur et le visité. Le premier 
visite pour lui, pour découvrir, s’enrichir ou pour l’autre : 
le visité. 
 La visite aspire à un ailleurs, un voyage, une 
balade, une excursion où l’on inspecte, où l’on examine 
les environs. Le visiteur est un observateur.

 Pourquoi visite-t-on ? 
 On visite pour découvrir des paysages, voir quelque 
chose que l’on ne connait pas. On cherche à faire des 
expériences pour se sortir de sa routine quotidienne. On 
souhaite s’amuser, se reposer, se cultiver. On visite un lieu 
parce qu’on nous a dit d’y aller. On en a entendu parler. 
On a vu des photos sur internet, on s’est renseigné, on a 

1L’expé-
rience 

spatiale de 
la visite
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organisé son déplacement. On prévoit un parcours pour 
découvrir la nature ou un lieu historique. On cherche la 
visite artistique, sportive ou encore les sensations fortes. 
Cette visite n’est pas forcément agréable. Si l’on veut 
se dépasser, physiquement ou mentalement, elle peut 
être difficile, tout comme si l’on visite un espace en 
crise où règne la misère et la pauvreté. On regarde, on 
s’imprègne d’un lieu, on le découvre. Suivant son métier, 
sa culture, ses centres d’intérêts, sa sensibilité, on ne 
regarde pas la même chose. Notre regard va être attiré 
par des couleurs, une perspective, une lumière. Certains 
admirent plutôt les bâtiments, là où d’autres vont passer 
leur temps à regarder les gens. Dans tous les cas, on 
cherche des repères, des éléments que l’on connait. On 
compare à « chez nous ». En fonction de si on filme, si 
on prend des photos ou si on dessine notre regard ne 
fonctionne pas de la même façon. Suivant le temps 
que l’on a, on s’attarde plus facilement ou non sur un 
élément du décor. Ainsi en fonction des personnes, une 
même visite peut être vécue totalement différemment. 

 Mais visite-t-on de la même façon un village 
médiéval, touristique que des bidonvilles ? Notre façon 
de regarder est-elle différente ? 

 Prenons l’exemple de l’Amérique Latine, où le 
visitant est présent de différentes manières. En effet, 
un grand nombre de visites existent sous plusieurs 
formes : libre ou guidée, organisée par des agences 
ou simplement fléchée dans le lieu en question. Ainsi 
on peut s’y rendre seul ou accompagné par un guide. 
Dans le premier cas, à l’aide d’une carte ou sans la 
moindre information on peut arpenter un site historique, 
un sentier de randonnée ou aller admirer les animaux 
sauvages. Librement on dessine son propre chemin, 
on s’approprie sa visite, s’attardant sur les éléments qui 
nous intéressent le plus. La visite se fait à l’instinct au 
risque de passer à côté de certaines informations. En 
visitant les ruines d’anciennes cités inca et pré-inca, il est 
même possible de ne pas savoir ce qu’il faut regarder. 
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C’est dans ces cas précis que les guides papiers sont très 
utiles. Ils permettent de faire un point historique rapide 
et de conseiller sur la manière la plus juste d’organiser 
sa visite. Mais si l’on souhaite être guidé par quelqu’un, il 
existe une multitude de tours opérateurs pour répondre 
à notre demande. Les excursions fonctionnent toutes, 
ou presque, de la même façon. Dans chaque ville, il y a 
une visite phare que l’on ne peut rater. Elle peut prendre 
la forme de sentiers de randonnée dans les montagnes 
de la Patagonie, ou proposer d’arpenter les mines de 
Potosi en Bolivie ou encore suggérer de survoler les 
lignes de Nazca (dessins incas de plusieurs kilomètres, 
au Pérou). Tous les tours opérateurs proposent de visiter 
le monument fétiche. Souvent placées autour de la 
Place des Armes (place central des villes latines crée 
par les colons espagnoles), une multitude d’agences 
touristiques propose des circuits organisés. Difficile de 
faire son choix car elles proposent toutes quasiment 
la même chose à des prix équivalents. Heureusement 
les auberges de jeunesse et les hôtels vous mettent en 
contact avec leurs agences partenaires. Le principe 
des circuits est simple, un mini-bus vient vous chercher à 
l’hôtel. A l’intérieur, vous rencontrez votre groupe, formé, 
la plupart du temps par d’autres touristes, un guide et 
un chauffeur. Le guide est présent du début à la fin, de 
la montée dans le bus au retour à l’hôtel. Il organise la 
visite, informe sur l’histoire du lieu et récupère l’argent 
de l’excursion. Suivant les visites il peut avoir plusieurs 
casquettes. En effet, dans le Salar de Uyuni (Bolivie) le 
guide est le chauffeur du 4x4 et celui qui vous fait à 
manger. Sur les îles de roseaux de Oruro (Pérou), Victor 
vous raconte l’histoire de son peuple, il vous héberge 
chez lui et vous emmène à la pêche. Un guide passionné 
qui parle distinctement, qui répond aux questions, qui 
accompagne son groupe et qui est à « ses petits soins » 
sera toujours plus apprécié que quelqu’un qui n’apporte 
pas d’importance au bien-être des touristes de passage. 
Ici on ne peut parler de programme de fidélisation, car 
le touriste n’est pas un consommateur qui est amené 
à revenir, surtout en ce qui concerne les voyages à 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Marina Cantin - Janvier 201730

l’étranger. Mais à l’heure des forums de voyages et des 
guides touristiques, l’avis du touriste est très important. En 
effet, un simple avis défavorable sur internet peut ruiner 
une visite touristique. Sur le lac Titicaca, les hôtes ont très 
bien compris l’importance d’un touriste ravi. Sur ces îles, il 
est proposé de dormir chez l’habitant. Ce dernier prépare 
l’ensemble des repas et accompagne les étrangers aux 
activités proposées (visites des collines, participation aux 
fêtes traditionnelles en costumes...). Les conditions de 
vie sont sommaires, ni eau courante, ni électricité. Mais 
le touriste est bichonné. D’ailleurs on ne l’appelle pas « 
le touriste » mais « mon ami ». Sur les îles de Oruro, il vous 
raconte comment ils ont initié cette activité touristique 
sur le lac et comment ils ont promu leurs îles de roseaux 
en démarchant les guides touristiques, notamment le 
Lonely Planet. Car en effet, un simple article dans ce 
fameux livre vous garantit des clients venant de toute 
l’Europe. En partant, ils vous mettent à disposition, l’air 
de rien, le livre d’or où sont répertoriés tous les messages 
des touristes précédents. Un commentaire positif, voilà 
ce qu’ils cherchent. Ils vous insèrent dans leur culture, 
faisant de vous leur meilleur ambassadeur. Ils savent 
que vous ne reviendrez pas, mais ils souhaitent que vous 
véhiculiez un message.

guiDe
 
 Le visitant 
 C’est lui qui fait visiter. Guide professionnel ou 
simple habitant, il est là pour informer le visiteur et lui 
permettre de profiter au maximum de sa visite. C’est à 
dire ne pas passer à côté des éléments les plus importants 
et permettre d’en comprendre tous les composants. Son 
intérêt est personnel (faire partager sa passion pour un 
lieu) et/ou financier. Il noue des relations différentes avec 
le visiteur et le visité. Il est d’ailleurs souvent à l’origine de 
la rencontre entre les deux personnages. C’est ainsi un 
maillon important qui a un rôle déterminant sur la visite. 
C’est lui qui détient l’information. Suivant le message qu’il 
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souhaite passer, il occulte ou met en valeur certaines 
données. C’est lui qui dessine la frontière entre le visible 
et l’invisible. Il maîtrise ou non la tension existante entre 
cette visibilité et cette invisibilité. Il a les cartes en mains 
et ce n’est pas le visiteur qui peut remettre en cause la 
visite. Découvrir un milieu totalement étranger empêche 
de poser le regard sur ce qui est caché.

 Dans le cas du tourisme des bidonvilles, le guide 
peut être de différentes origines. Habitant actuel ou 
ancien, bénévole extérieur, suivant sa nature il a un 
rapport personnel au quartier. En effet, un habitant 
qui vit toujours dans le quartier qu’il fait visiter et un 
ancien habitant ne vont pas raconter l’histoire du lieu 
de la même façon. Le premier a une relation privilégiée 
avec son quartier, il y vit, il peut y être né, entouré de 
sa famille, il montre à des étrangers une partie de lui-
même. La fierté de son identité l’a poussé à participer 
à cette aventure. Il habite et travaille dans le même 
environnement. Le touriste lui apporte un œil extérieur 
qu’il ne pourrait avoir tout seul. Il met des mots sur ce qui 
l’entourre et ainsi prend du recul sur son quotidien. Cette 
prise de conscience peut lui donner envie de sortir de son 
carcan, il n’a donc pas un discours objectif. En fonction 
de son regard sur son quartier, s’il l’aime ou non, s’il est 
motivé par l’argent ou par sa passion, son message sera 
teinté de sa pensée. Celui qui a quitté son quartier et 
qui revient pour le faire visiter sera nostalgique, critique 
ou encore ambitieux pour l’avenir. Lui, a une vision 
extérieure, comme le visiteur mais en sachant ce qu’est 
la vie quotidienne des habitants. Il n’a pas la culture de 
l’étranger mais il a une vision plus globale de son quartier 
sur son rapport à la ville. Le guide qui n’a jamais vécu 
dans le quartier qu’il fait visiter, lui, sera plus proche 
des visiteurs dans le sens où, ils auront une position de 
« voyeur ». Ensemble ils iront voir comment l’Autre vit. Le 
visiteur ne saura pas autant immergé dans cette culture 
qu’avec un habitant du quartier en question. Le rapport 
du guide avec le lieu visité a un effet direct sur la qualité 
et la nature de la visite. C’est lui qui donne le ton, son 
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avis sur le lieu est primordial. S’il est désintéréssé, il sera 
difficile de captiver un public.     
 Ces visites sont organisées par des agences 
touristiques ou par des associations à but humanitaire. 
Elles sont proposées par des professionnels, des bénévoles 
ou par des habitants formés sur place. Grâce à cette 
activité, ces derniers peuvent s’en sortir avec un revenu 
fixe. 

habitant

 Le visité 
 Présent sur le lieu de la visite, à l’inverse du visiteur, 
il est ancré dans le site, il l’habite. Il reçoit les visiteurs, il les 
accueille. Il fait partie de la visite. Par sa présence et/ou 
sa participation, il est membre, actif ou non, de l’activité. 
On vient le voir pour le rencontrer, le réconforter ou l’aider. 
Mais il peut également être contre cette visite, même si 
celle-ci lui permet de lutter contre son isolement, il peut 
être réticent à l’idée d’être visité comme un animal en 
cage. La différence entre le visité et le visiteur provient 
de leur savoir. Le premier le détient, alors que celui du 
second est minoré souvent ridiculisé. 

 Nous l’aurons compris, l’activité touristique dans 
les lieux touchés par la misère est un sujet qui divise. 
Même au sein de la population, l’opinion n’est pas 
unanime. Il y a les pours et les contres. 
 En effet, certains sont plutôt satisfaits du passage 
des touristes dans leur lieu de vie. Cette activité leur 
permet de faire venir de potentiels consommateurs 
jusqu’à leurs portes. Les boutiques de souvenirs, les 
restaurants, les hôtels se retrouvent implantés dans des 
quartiers souvent dépourvus d’eau et d’électricité. Le 
touriste leur apporte un salaire et un confort matériel. 
En effet, pour pouvoir recevoir ce convive, les hôtes 
doivent s’équiper c’est ainsi que les habitants des 
îles du Lac Titicaca qui hébergent des visiteurs ont pu 
installer chez eux des sanitaires, grâce, notamment, à 
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l’apport financier de ces visites. De plus, la venue de 
l’étranger dans des lieux souvent oubliés permet d’y 
apporter de la vie, permettant aux habitants de sortir de 
leur isolement. L’échange culturel qui se met en place 
a pour répercution de faire découvrir aux locaux des 
lieux dans lesquels ils n’iront jamais. Ces découvertes 
leur donnent une ouverture sur le monde inédit, leur 
permettant d’aller de l’avant et leur donnant envie de 
s’en sortir pour découvrir plus.  Ce recul sur leur vie ils 
l’obtiennent également en présentant leur quartier. Le 
fait d’en parler, d’en montrer ce qu’il a de plus beau  
leur donne un autre regard sur lui. Cela leur prouve leur 
attachement à leur famille, à leur communauté, à leur 
quartier. 
 Mais certains habitants ne sont pas aussi satisfaits 
de l’arrivée d’étranger sur leurs terres. En effet, certains 
habitants souffrent du voyeurisme touristique. Ils se 
sentent épiés et considérés comme des animaux dans 
un zoo. Ils subissent le regard plein de pitié ou gêné du 
visiteur. Ils sont réduits à être un élément de décor de leur 
village qui n’a qu’un but : divertir l’occidental. Certains, 
pour répondre à une demande particulière finissent par 
être prisonnier de leur identité, ne pouvant accéder 
à la modernité. L’imaginaire des touristes peut être 
tellement falsifié que la culture exposée peut être très 
loin de l’original pour correspondre à ce que le visiteur 
souhaite voir. Car c’est un client qu’il faut satisfaire pour 
qu’il consomme. Et comme tout client, il est « roi ».  Pour 
lui créer un lieu sain, certains habitants se voient privés 
de leur logement, délogés car jugés indésirables dans 
l’image touristique du site en question. De plus, les 
retombées économiques ne touchent pas l’ensemble 
des habitants. 

organisateurs

 Qu’ils fassent partis de tours opérateurs ou 
d’associations humanitaires, ceux qui organisent les 
visites dans les bidonvilles cherchent à vendre la misère 
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pour faire venir les visiteurs. Ils sont extérieurs ou font partie 
intégrante du quartier mais ils communiquent tous sur la 
pauvreté. Qu’ils cherchent à éveiller les consciences ou 
non sur la détresse d’une certaine population, ils attirent 
l’attention des occidentaux grâce à l’image de leur 
malheur. Image choc pour les amateurs de sensations 
fortes, photos d’enfants souriants autour d’un visiteur 
pour les plus sensibles. Chacun y trouve son bonheur, 
ceux qui cherchent le dépaysement et ceux qui veulent 
se sentir utiles. Il y en a pour tous les goûts. Même la 
misère sait se plier à la demande. Quand la misère 
devient un produit de consommation, elle se décline en 
plusieurs gammes (visite sur une après-midi ou plusieurs 
jours, immersion totale ou promenade en bus,...), avec 
différents prix, en différentes langues avec des produits 
dérivés (pareos à l’effigie des favelas de Rio, cartes 
postales,...). Ce n’est pas facile de vendre la visite de 
la misère. En effet, cette activité est souvent critiquée 
et peu appréciée des visiteurs comme des habitants. 
Comment faire cohabiter deux notions contradictoires,  
la commercialisation de la pauvreté ? Le terme 
marchandisation n’est pas directement employé. Le 
message est plutôt dirigé vers la découverte de « l’autre 
visage » de la ville ou vers la possibilité d’apporter son 
aide. Les organisateurs véhiculent la faculté à être les 
seuls à montrer la réalité. Cette réalité est au service de 
leurs clients qui souhaitent soit s’enrichir de l’authencité 
d’un peuple soit apporter leur aide financière. Ils utilisent 
cette misère pour survivre eux-même, pour développer 
une activité rentable, pour aider une communauté 
dans le besoin, pour redynamiser un quartier dans le 
déclin. Ils profitent de leur misère ou de celle des autres 
pour survivre. Ils utilisent leur culture, leur identité et 
leurs traditions pour attirer l’oeil du visiteur et son porte-
monnaie. Même s’ils disent que leur but est de préserver 
un patrimoine, la finalité de toute activité économique 
est de faire de l’argent. Bien sûr cet argent peut servir à 
conserver et enrichir des pratiques traditionnelles. Tout 
comme les associations qui souhaitent avant tout faire 
prendre conscience de la pauvreté d’un peuple, faire 
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surgir des problématiques d’exclusion, elles cherchent 
surtout à financer leurs projets. 
 Pourquoi la réalité fait-elle autant vendre ? 
Aujourd’hui, perdu dans un monde standardisé, aseptisé 
et superficiel, le voyageur a besoin de revenir aux 
sources. Perdu dans une source d’images inépuisables, 
il ne distingue plus le vrai du faux. Il se déplace par lui-
même pour vérifier l’exactitude d’un lieu.  

 Pour comprendre plus précisément, l’impact 
du tourisme sur les quartiers populaires, nous nous 
attarderons sur le Caminito, monument touristique 
de Buenos Aires et les Favelas de Rio de Janeiro. En 
Argentine, le Caminito est un exemple de lieu mis en 
scène à des fins touristiques dans un des quartiers les plus 
pauvres et les plus dangereux de la capitale. Au Brésil, 
on se déplace directement au cœur des bidonvilles. Ces 
deux exemples développent des stratégies touristiques 
différentes. Le premier fait appel à une authenticité 
fausse mais assumée là où le second joue toutes ses 
cartes sur l’authencité (véridique) des lieux proposés. 
Des stratégies différentes aboutissent-elles à des impacts 
différents sur les quartiers ? 
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Rio de Janeiro

Buenos Aires

M.Cantin
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Rio de Janeiro

Buenos Aires

buenos aires - Le caminito
La mise en scène Du foLkLore argentin

rio De Janeiro - Le faveLa tour

Les faveLas en carte postaLe

C.Gilbert

C.Gilbert
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transport public - trajet de 1h

bus touristique - circuit de 3h sans arrêt

M.Cantin
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Le caminito 
 Le Caminito (petit chemin) est une ruelle située 
dans le quartier de la Boca de Buenos Aires. On y vient 
admirer ses maisons en tôle de toutes les couleurs et des 
peintures exposées par des artistes argentins. Son nom 
vient d’un célèbre tango argentin.  

une visite tenDue

 5 novembre 2015 : Le Caminito : Buenos Aires

 Nous partons à six, avec des amis français, 
pour ma deuxième visite du Caminito. Après avoir 
attendu trente minutes le bus et un trajet d’environ 
une heure, le bus nous dépose à côté du stade de foot de 
la Boca. Malheureusement il n’était pas censé s’arrêter 
de ce côté . Ne sachant pas dans quelle direction aller 
nous décidons de suivre le bus touristique mais 
sans résultat. Ainsi nous nous retrouvons à marcher 
dans le quartier de la Boca. Dans tous les guides 
touristiques il est bien précisé de ne jamais s’écarter 
de la petite rue touristique. Nous errons dans les rues 
en nous aidant de nos téléphones, jusqu’à arriver 
dans une rue pleine de camions et de camionneurs. Je 
commence à m’inquiéter, cet endroit est très hostile . 
Mais mes camarades n’y voient aucun problème. 
Nous nous engageons dans cette rue étrange quand 
la police, qui faisait des rondes, nous interpelle . Elle 
nous conseille de ne pas emprunter cette voie si nous 
ne voulons pas nous faire voler toutes nos affaires. 
Elle nous indique le chemin vers le Caminito. C’est 
seulement à ce moment là que mes amis se sont sentis 
en danger. Sans la police, ils n’auraient surement 
jamais pensé que ce lieu pouvait être dangereux. Notre 
culture européenne nous aveugle sur les dangers des 
pays d’Amérique Latine. Nous oublions vite que nos 
origines se lisent sur nos visages et que pour certaines 
personnes, malintentionnées, ces visages veulent dire 
«  porte-monnaie  ». Nous ne pensons pas qu’il est 
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possible de se faire braquer, avec une arme, en pleine 
après-midi . Une fois revenus sur nos pas, cette peur 
a très vite disparu, nous étions sur un chemin déjà 
emprunté et nous voyons de plus en plus de boutiques 
de souvenirs. Les lieux touristiques rassurent, dans 
ce cas présent, ils nous font oublier que nous sommes 
dans un des quartiers les plus dangereux de Buenos 
Aires. Nous retrouvons des codes du tourisme, des 
repères comme les cartes postales, les caricaturistes, les 
peintures souvenirs... En une seconde nous traversons 
une bulle touristique. En une seconde nous savons 
que nous sommes sur le bon chemin . Les rues désertes 
se sont remplies de stands de toutes les couleurs. Les 
gens aux regards interrogateurs ont disparu laissant 
place aux groupes de touristes, appareils photo à la 
main .
 Si on ne se renseigne pas un minimum, il est difficile 
de percevoir au premier coup d’oeil, quelle ruelle est le 
Caminito, tant elle est courte et bordée de rues pleines 
de boutiques de souvenirs. L’ensemble crée une bulle 
de couleur métallique dans un quartier aux façades 
défraichies. La rue du Caminito est remplie d’artistes qui 
exposent leurs toiles et de danseurs de tango désireux de 
poser avec des touristes. Les hommes souhaitent être pris 
en photo par les européennes et les danseuses abordent 
leurs maris. Tout se monnaye. Autour de l’ancienne voie 
ferrée, les restaurateurs sont sur les trottoirs à démarcher 
directement les clients, menu en mains. Aux fenêtres, à 
l’étage des bâtiments, des mannequins sont mis en scène, 
de simple danseurs de tango ou des représentations du 
Pape François ou de Maradona. 
 Tout le monde repart avec les mêmes images 
colorées en tête. Mais personne ne fait allusion à la misère 
visitée. Comme si la sur-mise en scène du Caminito la 
falsifiait, hors de tout contexte réel. Pourtant il suffit de 
marcher quelques centaines de mètres pour se rendre 
compte du quotidien sordide des habitants.
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Le caminito au cœur Du quartier De La boca

 Le quartier populaire de la Boca, au sud de 
la capitale argentine, doit son nom, « la bouche », à 
sa situation, dans l’embouchure du Riachuelo. Cette 
ancienne prairie, souvent inondée par la montée du 
Rio de la Plata et du Riachuelo, fut investit, au milieu du 
XIX siècle, par des ouvriers, d’origine de Gênes, en Italie, 
venus travailler dans le port. Ils vivaient dans des maisons 
précaires faites de bois et de tôle. Aujourd’hui, la Boca 
est un des quartiers les plus pauvres et les plus dangereux 
de Buenos Aires. C’est un quartier hétérogène avec son 
propre tissu et sa propre trame urbaine. La population y 
est très diversifiée sur les 45000 habitants, 20% de cette 
population est étrangère, bolivienne, paraguayenne et 
péruvienne, quant aux 80% argentins restant, l’énorme 
majorité est justement descendante de cette population 
des pays limitrophes et non plus d’Italie. 
 Le Caminito est une ancienne voie ferrée qui 
fut rénovée par un peintre argentin, Quinquela. Suite 
à l’arrêt de la circulation du train, la voie se dégrade, 
la ruelle devient malfamée mais l’artiste, en 1960, avec 
l’aide des habitants, décide de la réaménager. Ils créent 
une ruelle piétonne dans laquelle ils installent un musée 
à ciel ouvert où les artistes locaux peuvent venir exposer. 
Ils la pavent, installent des bancs, des lampadaires 
et recréent l’ambiance du quartier en peignant les 
façades des conventillos (habitations partagées par 
plusieurs familles) bordant la ruelle. En effet, à l’époque, 
les façades des maisons en tôle du quartier étaient 
peintes de toutes les couleurs. La légende aime raconter 
que les migrants italiens, travaillant au port, récupéraient 
les pots de peintures utilisés sur les bateaux pour peindre 
la façade de leur maison. 

création D’un monument touristique

 Les premiers touristes sont venus admirer les 
façades colorées dès leur création dans les années 1960 
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mais c’est en 1990 que le quartier connait de grands 
changements pour développer l’activité touristique. En 
effet, cette année-là le gouvernement met en place des 
réaménagements pour entretenir le quartier dégradé 
suite à l’arrêt de l’activité portuaire en 1970. Il rénove 
l’autoroute et surtout il entreprend de grands travaux 
permettant la fin des inondations dans le quartier. 
Ce programme de revalorisation à pour ambition de 
s’occuper des problèmes d’assainissement du quartier 
et de réorganiser le port. Pour le tourisme, le quartier 
change de physionomie, la sécurité y est plus encadrée. 
Les espaces publics, anciennement communautaires, 
perdent leur fonction principale. Le gouvernement crée 
des zones piétonnes, des zones historiques, le tout pour 
réorganiser la zone touristique. Car, en effet, le quartier 
de la Boca, avec sa particularité architecturale et la 
couleur de son paysage, autrement dit avec le Caminito, 
devient un passage obligé, voir le plus attractif du circuit 
touristique de la ville. 
 Le Caminito est le lieu touristique par excellence 
de Buenos Aires. Ici, il n’y a pas de Tour Eiffel, de Colisée ou 
encore de Statue de la Liberté. Le Caminito est l’un des 
seuls endroits où l’on retrouve tous les codes du tourisme 
(cartes postales, souvenirs, artisanat...) et surtout tous les 
stéréotypes sur la culture argentines (du tango, du foot-
ball, de la viande, des sosies de Maradona, des statues 
du Pape François, ...). Le Caminito devient l’image de 
marque qui vend la ville dans le monde entier. Ce rang 
de carte postale, il le doit au fait qu’il est typique de la 
culture de la capitale argentine.

Typique : Qui caractérise précisément ; qui est un mo-
dèle, un exemple.

 
 A Buenos Aires, c’est le seul quartier monument. 
Il est typique car différent des quartiers occidentaux. 
Buenos Aires est la ville la plus européenne de l’Amérique 
Latine. Le quartier de la Boca est un des endroits les plus 
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dépaysant où la culture portègne est la plus forte et la 
plus populaire.

Populaire : Qui appartient au peuple.

 Le peuple détient la culture d’un pays. C’est lui 
qui forme l’identité propre d’une région. L’identité de 
Buenos Aires est difficile à cerner car la capitale est 
formée d’un mélange de plusieurs nationalités, qu’elles 
soient latines ou européennes. Ainsi, pour retrouver la 
définition hétéroclite de Buenos Aires, on se raccroche 
au cliché véhiculé par le tourisme.

Des visites variées pour tous Les goûts

 Toute l’année, les touristes viennent du monde 
entier pour admirer la ruelle colorée. En effet, des milliers  
de personnes visitent le Caminito chaque jour.
 Plusieurs formes de visites sont possible pour 
découvrir le Caminito. La première, la plus simple, est 
de visiter le lieu tout seul par ses propres moyens. Cette 
solution est celle qui est présentée dans tous les guides 
touristiques. Les transports publics vous déposent à 
l’entrée du Caminito ou au Stade de Football de la Boca 
(une des équipes les plus populaires du pays). Une fois 
arrivé, il est très facile de savoir où est la zone touristique 
du Caminito, les boutiques de souvenirs vous montrent le 
chemin. La visite du Caminito est très rapide mais si vous 
décidez de déjeuner sur place vous pouvez y rester une 
demi-journée. 
 Une autre manière d’accéder au site est de 
prendre le bus touristique de la ville. Ce bus propose 
deux circuits qui passent par tous les lieux significatifs de 
Buenos Aires. Tout au long du parcours, un guide vocal 
narre l’histoire de la ville et l’histoire des endroits où sont 
proposés des arrêts. Ainsi, en arrivant dans le quartier de 
la Boca, la voix du guide raconte l’histoire du quartier 
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et la naissance du Caminito. Deux arrêts sont proposés 
dans le quartier, un à côté d’un restaurant où l’on peut 
admirer du tango et un autre à l’entrée du Caminito. 
Des circuits avec guide sont également proposés 
dans toute la ville par la municipalité ou par des tours 
opérateurs (circuit à vélo, guide indépendant,...). La 
ville propose des circuits à pied, gratuit, « un trekking » 
avec deux guides, dans toute la capitale dont un qui se 
termine par le Caminito. 
 
Des avis contrastés

 Les visiteurs ont des avis assez tranchés sur le 
Caminito. Soit, on l’aime car il est « authentique », 
« typique » et « coloré », soit, on le déteste car il est « trop 
touristique » et « dangereux ». 

P.Colin
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 le 25 mars 2016 : Je m’attendais à mieux mais à        
fdvsdffaire 
 Franchement je m’attendais à mieux. Une rue 
avec quelques maisons de couleurs. Une seule rue car 
je vous déconseille d’aller dans les perpendiculaires et 
parallèles car c’est trop risqué. Trop touristique. Mais bon 
il faut le faire. N’allez pas manger là-bas car c’est un at-
trape touriste.

 le 4 janvier  2016 : Un tour dans ce quartier s’impose
 Très touristique au niveau du Caminito, moins de 
monde si on s’écarte un peu; ce que l’on peut faire de 
jour si on n’a pas de signes extérieurs de richesse sur 
soi... Il y a des petits coins sauvages et une vraie vie de 
quartier populaire à découvrir et la plupart des gens sont 
très sympas si on parle un peu le castillan.

 le 23 novembre 2015 : Un endroit sympa mais 
hfuihetouristique
 Un endroit agréable faisant partie des incontour-
nables de Buenos Aires, un peu touristique et un peu surfait. 
A faire.

 le 23 mai 2015 : quartier incontournable aux 
sgjiojkfmultiples couleurs
 Fort agréable de se balader dans ce quartier 
tout en couleur de Buenos Aires. Vous pourrez acheter 
quelques beaux tableaux, notamment les danseurs de 
Tango. Vous pouvez vous perdre dans les rues, faire de 
magnifiques photos et voir des danseurs de Milonga. 
Pour les amateurs de foot voir un match avec l’équipe 
de la BOCA juniors.
 
 
 Même si les avis divergent, ce qui reste dans 
la bouche de tous les touristes est que ce site est 
incontournable. En effet, on ne peut l’éviter et son 
caractère fort ne laisse pas insensible. Car cette rue 
« animée » et « pittoresque », représentante le folklore 
et la culture argentine, certes poussé à son extrême, 

Tripadvisor
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certain lui reproche d’ailleurs son côté kitsch, voir sa 
façon de disneyiser le quartier. 
 On continue de la visiter, car elle est unique, 
propre à un quartier et à un pays.
 Ce qui est le plus apprécié au Caminito et ce qui 
fait sa popularité, c’est le mélange de toutes ces couleurs. 
On se demande même pourquoi tous les quartiers ne 
sont pas comme cela. Et en plus, c’est photogénique. 

Des habitants qui en profitent 

 Les habitants de Buenos Aires, connaissent tous le 
Caminito et ils sont tous d’accord pour dire que c’est un 
endroit « pour touriste ». C’est surtout un consommateur 
qui voyage dans un lieu pour le découvrir, se divertir et 
passer du bon temps.
 Un lieu dit « pour touriste » est un endroit créé 
ou aménagé dans le but de satisfaire les besoins des 
touristes. Péjoratif, dans l’inconscient collectif, ce terme 
défini un espace surfait, erroné et consommable. Le 
touriste y est roi, entouré d’autres voyageurs. Le local y 
est au service de ses clients. Il les divertit et les pousse à 
consommer.
 Autour du Caminito, tous les commerces 
sont orientés : souvenirs, artisanats, cartes postales, 
restaurants... Les transports s’arrêtent de part et d’autre 
de la ruelle. Et seules les façades se trouvant dans ce 
périmètre touristique sont entretenues. C’est pour cela, 
que le site semble être une bulle hermétique au reste du 
quartier, créée « pour les touristes ».  
 Avec le tourisme, les activités principales du 
quartiers ont changé. Aujourd’hui, les restaurateurs, les 
vendeurs de souvenirs, les danseurs de tango et autres 
caricaturistes côtoient les garagistes et les épiciers. Pour 
ces nouveaux professionnels du tourisme, cette activité 
est très rentable. Le tourisme est la 6ème activité la 
plus importante dans la création de richesse à Buenos 
Aires. Les touristes viennent de plus en plus nombreux 
consommer dans les restaurants et les boutiques. De 
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Soledad 
Gómez 

Schettini

plus, tout est à proximité du Caminito. En effet, passé 
200m autour de la ruelle, vous vous retrouvez dans le 
quartier résidentiel de la Boca. Tous les restaurants, les 
boutiques de souvenirs et les arrêts de bus se trouvent 
autour du noyau du Caminito. Par ailleurs, le site est 
excentré du reste de la ville, ce n’est pas un endroit par 
lequel on passe, « on va » au Caminito. Et quand on s’y 
déplace, on y reste un certain temps, pour manger, 
flâner et par conséquent, consommer. Tous les rez de 
chaussée des bâtiments, environnant le musée à ciel 
ouvert, sont investis par des boutiques, des restaurants 
ou des bars. De plus, le Caminito étant la carte postale 
de Buenos Aires, il fait le bonheur des taxis et des guides 
touristiques. Pour les personnes effectuant le parcours du 
bus touristique de la ville, l’arrêt y est presque obligatoire. 

un quartier réaménagé - une popuLation évincée

 Pour la population de la Boca, le tourisme apporte 
de la vie dans le quartier et du travail. Toute l’année, 
toute la journée, les rues sont vivantes. L’arrivée massive 
des touristes a permis de grands bouleversements dans le 
quartier de la Boca. La ville a rénové les quais, supprimant 
ainsi les inondations du Riachuelo, l’autoroute a été 
repensée, l’espace urbain a été redessiné, les transports 
sont de plus en plus nombreux, le quartier a vu arriver 
le musée PROA... Grâce à la rénovation du quartier, la 
Boca est en train de passer d’un quartier marginal à un 
centre attractif. 
 En effet, plusieurs sociologues et enseignants 
à l’université de Buenos Aires1, exposent les effets de 
la rénovation du quartier populaire d’un point de vue 
spatial et sociologique. 
 Pour y développer une activité touristique, la ville 
a décidé d’entreprendre des travaux de réhabilitation 
au sein du quartier de la Boca. De vieilles maisons ont 
été démolies ou rénovées, d’autres ont été construites. 
Le port et la place du Caminito ont été repensés. La 
dératisation et la collecte des déchets (quasi inexistante 
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avant) ont permis de créer un environnement plus 
sain. Tout comme l’éclairage urbain a participé au 
renforcement de la sécurité dans le quartier.  
 Cette conversion de l’espace industriel en espace 
tertiaire a engendré la cohabitation de nouveaux  et 
d’anciens usages. Cette nouvelle physionomie urbaine 
voit se greffer au quartier résidentiel populaire un Mc 
Donald’s, un restaurant avec un chef international, un 
musée, un théâtre rénové... 
 C’est dans ce nouvel environnement que l’Histoire 
est fabriquée. Avec sa mise en scène, ses exagérations 
et sa dimension très esthétique, le Caminito devient un 
hypersymbole de l’identité portègne. Tous ces éléments 
créés de toutes pièces ou tout simplement effacés 
posent la question du respect du patrimoine.  
 Ici, la culture ou la surculture est au service 
du tourisme. L’histoire, l’identité, la communauté 
d’un quartier devient un produit de consommation. 
Cette conception marchande de la ville permet un 
enrichissement indéniable du quartier (amélioration des 
conditions économiques, emplois pour les habitants...). 
Rappelons que le quartier de la Boca est l’un des 
quartiers les plus pauvres de Buenos Aires mais avec un 
fort potentiel. En effet, proche du centre et du quartier 
des affaires de Puerto Madero, la Boca a une place 
importante dans la création de la marque « Buenos 
Aires ». Dans cette réappropriation capitaliste de la ville, 
dans l’idée de vendre mieux et plus cher, l’idéologie du 
quartier identitaire de la Boca a un rôle à ne pas négliger. 
Car le Caminito est LE monument qui véhicule l’identité 
portègne. Avec cette irruption de l’intérêt global de 
la ville dans les préoccupations locales du quartier, ce 
dernier obtient un rôle économique important certes, 
mais aussi commercial, financier et immobilier.
 Mais tous ces bénéfices ne sont pas profitables 
à tous. Tout d’abord, la désindustrialisation du quartier 
a créé de la précarité (chômage, travail de courte 
durée...). De plus, même si, d’après des témoignages, 
c’est un honneur pour les habitants de participer à 
l’aventure du Caminito avec sa belle et nouvelle identité, 
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ils ne peuvent profiter de leur quartier. En effet, en étant 
de plus en plus célèbre, les prix du quartier de la Boca 
ne cessent d’augmenter. Les habitants modestes, ne 
peuvent pas bénéficier des commerces et services mis 
à disposition des touristes. Et surtout certains sont obligés 
de quitter leur logement faute de ne pouvoir payer le 
loyer (il n’y a pas de propriétaire dans ce quartier). Dans 
la Boca, 90% de la population vit en situation d’urgence, 
cette vulnérabilité fait qu’ils peuvent être délogés à 
tout moment. Car le profil des habitants de ce quartier 
est en train de changer. Déjà, dès les premiers travaux 
de rénovation, les habitants jugés indésirables étaient 
expulsés. Les immigrés faisaient ainsi face à des actions 
racistes et discriminantes. L’idée étant ici, de faire venir 
une nouvelle population avec un pouvoir d’achat et 
une image qui n’effraie pas les touristes. L’image de 
ces arrivants, avec un budget et des projets, est plus 
« bankable » pour Buenos Aires que celle de la population 
d’origine (délinquant au chômage). 
 Au travers de leurs écrits, les intellectuels argentins 
mettent en lumière les deux visages de la Boca : rénové, 
coloré, culturel/dégradé, sale, dangereux. Cette 
rénovation est contradictoire et pleine de paradoxes. Le 
premier concerne la place de l’habitant dans le produit 
culturel touristique. Avec son logement traditionnel,  c’est 
l’habitant qui détient la culture. Il occupe une grande 
partie du quartier mais on veut l’éradiquer pour vendre, 
une part infime de la Boca, rénovée, mise en scène et 
soumise à la gentrification. 

Gentrification (gentry, petite noblesse en anglais):  phé-
nomène social qui se caractérise par la transformation 
des habitants d’un quartier dont la catégorie sociale 
augmente. En d’autres termes, la gentrification voit le 
profil social d’un lieu se modifier, s’embourgeoiser.

 Le plus important pour les habitants c’est « lo 
lindo y un fuente de trabajo » (le beau et une source de 
travail). Même si toutes ces infrastructures n’ont pas été 

l’internaute.
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pensées pour eux, elles rendent leur quartier agréable et 
leur apportent de potentiels clients.
 Le tourisme leur permet d’être ancré dans la vie 
urbaine de Buenos Aires. Leur quartier est ainsi inclus 
dans les problématiques territoriales. La gentrification 
résidentielle, que connait aujourd’hui la Boca, a pu 
être engendrée par la gentrification commerciale, 
engendrée elle, par le tourisme.
 Pour cette nouvelle population, le tourisme a 
permis de faire renaître le quartier de la Boca. Avec 
cette renaissance, des artistes, des hôteliers, des 
familles soucieuses de vivre dans le quartier typique de 
Buenos Aires aux allures villageoises sont venus investir 
les lieux. Ces nouveaux habitants ont profité des bas 
coûts de l’immobilier à leur installation. Ce phénomène 
est observable seulement autour du Caminito, là où 
l’activité touristique a redoré l’image du quartier. Car, le 
reste du quartier, continue, lui, à être très populaire où le 
quotidien est fait de chômage, de travail précaire et de 
squats de bâtiments abandonnés. Cependant, petit à 
petit, sa population et sa vie urbaine se transforme. 

une mise en scène stratégique et assumée

 Le Caminito a été créé par l’artiste Quinquela et 
les habitants de la Boca dans les années 60. Ensemble 
ils peignent les façades des maisons aux alentours du 
musée à ciel ouvert. S’inspirent-ils du mode de vie de 
leurs ancêtres italiens venus s’installer dans le quartier 
ou créent-ils la légende comme quoi les pêcheurs 
peignaient les façades de leur maison avec les restes 
de peinture des bateaux, on ne peut vraiment le savoir. 
Mais ce qui est sûr, c’est que le Caminito n’est pas une 
ancienne ruelle. Tout est mis en scène pour représenter 
une ambiance de quartier joviale et colorée.  

Mettre en scène : créer un espace de toute pièce afin 
qu’il représente une ambiance, une idée.
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1La couleur 
dans la ville

 Ils recréent une image du quartier à l’époque où 
il était investi par les migrants italiens. Cette installation 
passe par la mise en place de lampadaires, de bancs, de 
pavés à l’endroit où passait l’ancienne voie ferroviaire. 
De plus, toutes les façades colorées des bâtiments 
ne sont pas réelles. En effet, certaines sont de simples 
panneaux de tôles cachant d’autres bâtiments dans 
lesquels vivent précairement des familles nombreuses. 
Ainsi, ce que nous visitons au Caminito n’a jamais existé. 
La ruelle représente une nostalgie d’ambiance de 
quartier populaire que nous n’avons, pour la plupart, 
pas connu. 
 L’activité touristique a mis en lumière un quartier 
populaire à l’image malfamée. Même si la ville tente de 
redorer cette image, cette dernière fait, paradoxalement, 
partie de la mise en scène du Caminito. Les touristes 
jouent avec les limites de la dangerosité de ce quartier. 
Ils se confrontent à une réalité et à une image que l’on a 
des quartiers populaires d’Amérique Latine. Dans l’idée 
du dépaysement et de l’authenticité, ils cherchent à 
être confrontés, de loin, à un monde qui est très éloigné 
du leur. Les pick-pocket font en quelques sortes partie 
du décor. Cela rend le Caminito, presque unique, une 
zone touristique réduite, au milieu d’un quartier dit 
« dangereux ». 
 De plus, la couleur de ces façades est un atout 
majeur dans la mise en scène du quartier. En effet, la 
couleur dans l’architecture permet de jouer avec les 
volumes. Elle peut codifier la fonction d’un lieu ou encore 
signaliser un élément particulier. Elle stimule le regard et 
crée une identité au bâtiment. 
 « La couleur est l’expérience du bonheur » Larissa 
Noury1

 La couleur influence sur la vie car elle a tous les 
pouvoirs sur la sensibilité. Elle procure un plaisir esthétique 
à l’oeil et elle a des effets psychologiques sur notre corps. 
Par exemple, le vert est apaisant, relaxant et le bleu est 
synonyme de calme et de repos. Les couleurs ont un 
langage qui diffère suivant les époques et les cultures. 
Elles incarnent un symbole et véhiculent en message. 
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 Dans la ville, la couleur redonne de l’attractivité à 
un espace délaissé. Elle égaie, lutte contre la tristesse et 
la monotonie d’un espace uniforme. Suivant la lumière, 
les matériaux ou la texture utilisée, une même couleur 
offre des expériences spatiales différentes. Elle permet 
de se repérer dans la ville, d’animer un lieu et elle 
contribue à la création de l’identité d’un espace.
 En Amérique Latine, la couleur est souvent 
utilisée sur les façades des maisons modestes. Suivant 
les cultures, son utlisation va avoir plusieurs significations. 
Par exemple au Guatemala, chaque point cardinal a sa 
couleur : le nord, d’où souffle le changement et les vents 
qui apportent la pluie, est blanc ; le sud, où le soleil est 
au zénith, est jaune ; l’est, où se lève le Seigneur Soleil, est 
rouge et l’ouest, où le soleil disparaît dans les ténèbres, 
est noir. Pour les mayas, le bleu-vert était la couleur de la 
fertilité et de l’eau. Par ailleurs, on observe très clairement 
que dans l’architecture, avec l’impact du colonialisme, 
les riches demeures sont blanches là où les maisons 
modestes sont très souvent de toutes les couleurs. Dans 
le monde populaire, la couleur a un symbole de pouvoir 
mais elle est, bien sûr, méprisée par les élites. Elle permet 
de donner de l’attrait à des habitats modestes.
 Au Caminito, les jeux de textures avec le bois 
et la tôle, les différentes gammes de couleurs, la 
superposition des plans, donnent un aspect esthétique 
et photogénique à ces habitations miséreuses. On finit 
par voir seulement le côté poétique et plastique des 
bâtiments en oubliant qu’ils représentent un passé et un 
présent précaire du quartier.  
 L’exagération des couleurs du Caminito participe 
à la marchandisation de l’hypersymbole identitaire 
argentin. On peut se demander si nous allons vers une 
disneylandisation de la culture argentine ?

Disneylandisation: nom donner à une transformation 
d’un site qui tend à devenir comme le parc d’attraction, 
DisneyLand. 
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 Ce terme désigne un processus d’homogénéi-
sation de sites urbains qui perdent leurs caractères ori-
ginels au profit d’un format aseptisé. L’idée est de les 
nettoyer de tout élément négatif pour créer des endroits 
agréables. Dans ces sites on retrouve : 
 - un thème
 - une proposition variée de biens et de services à 
consommer
 - un merchandising à l’effigie du lieu en question 
avec images promotionnelles et logos 
 - une mise à contribution du personnel local, les 
employés sont serveurs et animateurs
 La disneylandisation a permis de recréer des sites 
historiques qui détiennent un passé idéalisé à l’image 
du Caminito, ancien quartier portuaire à l’ambiance 
villageoise fantasmé. Ce processus vise à donner vie 
à, comme les appelle la géographe, Sylvie Brunel1, des  
« paradis perdus » authentiques, typiques de telle ou telle 
culture en fonction des stéréotypes mondiaux. Buenos 
Aires, au regard international, c’est le tango mystérieux 
et mélancolique, le football pratiqué religieusement 
entre amis et la viande dégustée lors d’asado (barbecue 
argentin) en famille. Quoi de mieux que la ruelle investie 
par les peintres locaux pour recréer l’image touristique des 
argentins, pour façonner le cliché d’une communauté 
soudée et accueillante. Car en effet, la disneylandisation 
est sortie des parcs d’attractions pour s’attaquer à la vie 
« réelle » dans les territoires, en apparence, les moins 
mondialisés. Aujourd’hui, le réel imite la fiction et non 
plus seulement l’inverse. On construit des « villages » qui 
recréent l’image d’une authenticité passée et on met en 
lumière des lieux oubliés ou isolés. Ils deviennent de plus, 
des éléments attractifs voir exotiques. En effet, l’isolement 
d’un lieu, l’impossibilité de l’atteindre le rend attrayant. 
Pour le géographe David Goeury2, ces nouveaux sites 
touristiques, encore enclavés deviennent des « espaces 
du mérite » qui ont, là encore, une fonction mythique de 
« paradis perdu », de passé authentique préservé. Ainsi, 
on peut se demander si l’isolement du Caminito dans le 
quartier de la Boca ne joue pas un rôle dans la notoriété 

1Tourisme  
et  Mondia-
lisation vers 
une disney-
landisation  
universelle ?

2Cité par 
BRUNEL 
Sylvie dans 
Tourisme et 
Mondiali-
sation vers 
une disney-
landisation 
universelle 
?. Encla-
vement et 
espaces 
du mérite. 
mémoire 
de master 
II, Université 
Paul Valéry, 
Montpellier.
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du site. En effet, cette bulle touristique, certes artificielle, 
en étant enclavée dans LE quartier populaire de Buenos 
Aires en devient presque authentique car ancrée 
dans le site de la culture portègne. De plus, la Boca 
est le quartier le plus connu de la capitale argentine. 
Chaque touriste, à son arrivée, sait qu’il représente, le 
quartier du football avec le stade de la Bombonera 
mais également que c’est le quartier dangereux à éviter 
pour les promenades nocturnes. En étant inaccessible, 
le Caminito intrigue et donne envie d’être visité. Par la 
proximité de la population locale et populaire, le visiteur 
croit être au plus près de la culture argentine, d’autant 
plus que, rappelons-le Buenos Aires est une ville très 
occidentale. La disneylandisation permet d’entretenir la 
singularité locale argentine en fixant son folklore mais à 
des fins économiques. Cependant, la création de ce site 
« en carton » dans LE quartier populaire argentin crée un 
paradoxe. Car même si son implantation dans une Boca 
détentrice de la culture portègne, la rend intrigante et 
attrayante, la superficialité du Caminito fait oublier aux 
visiteurs où ils se trouvent. Les fausses façades en tôle 
et les statues aux fenêtres renforcent ce sentiment de 
faux et d’attraction. Tout semble trop surfait pour être 
réel. A aucun moment, on pense que des gens peuvent 
vivre dans ces maisons. Et pourtant certaines maisons 
sont belles et biens habitées. L’authenticité du quartier 
n’est, ici, pas réelle. Les éléments représentant la culture 
argentine sont poussés à leur extrême, caricaturés. Le 
Caminito en devient kitch. En cela, les argentins sentent 
que leur culture n’est pas représentée à juste titre. 
Pour eux, c’est juste une manzana (bloc de la trame  
orthogonale urbaine de Buenos Aires) faite pour que les 
touristes prennent de belles photos avec les danseuses 
de tango. De plus, avec cette « supercherie » les visiteurs 
oublient qu’ils visitent un des quartiers les plus pauvres et 
les plus dangereux de Buenos Aires. Ils découvrent une 
attraction colorée où l’on peut déjeuner en regardant un 
spectacle de tango. C’est comme si les visiteurs étaient 
intrigués par une violence qu’ils sont bien contents de ne 
pas découvrir. 
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un quartier qui perD son iDentité ? 

 Le tourisme a permis des transformations majeures 
dans le paysage urbain du quartier de la Boca. Au niveaux 
des infrastructures, des aménagements et des transports, 
il a permis au quartier de se développer. Les conditions 
de vie des argentins se sont améliorées, leur permettant 
de bénéficier des aménagements pensés en premier lieu 
pour les touristes. Mais ces changements n’ont pas que 
du bon. La venue de consommateurs au pouvoir d’achat 
élevé et l’amélioration du fonctionnement du quartier 
ont engendré une hausse des prix de l’immobilier et du 
pouvoir d’achat. Cette hausse des loyers a provoqué 
un changement de population et a rendu vulnérable 
les habitants. En effet, les plus pauvres ne pouvant plus 
payer leur logement ont dû partir dans les villas (favelas 
argentines) ou dans la province de Buenos Aires. Cette 
certaine discrimination « a permis » d’erradiquer la 
population indésirable au profit d’une population plus 
riche, pouvant se payer ces terrains laissés à l’abandon, 
d’où le phénomène d’embourgeoisement de la Boca. 
 Le Caminito, même s’il représente l’image 
touristique de Buenos Aires, reste un lieu plein de 
paradoxes. Le tourisme est argumenté comme une 
activité économique qui permet de désenclaver des 
quartiers, les relancer économiquement pour y permettre 
une vie meilleure. Mais la ruelle, reste enclavée dans un 
quartier dangereux, difficile d’accès, seuls quelques bus 
s’y arrêtent. Elle apparaît comme une bulle hermétique 
dans un quartier en marge de la ville. Comme si les 
retombées économiques n’avaient pas touché le reste 
du quartier. A croire que les bienfaits du tourisme ont 
oublié le quartier dans lequel il s’implante. Pourtant, il 
n’y a plus aujourd’hui de réelle activité économique , 
dans ce quartier, que le tourisme.  Même si cela est en 
train de changer, le Caminito reste un endroit à part, 
créé pour les touristes, hors du temps, dans un quartier 
où la lutte contre la misère est une lutte quotidienne. 
Cette bulle de consommation touristique se retrouve au 
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milieu d’un quartier résidentiel populaire, de sorte que 
les riches européens côtoient les ouvriers précaires des 
usines alentours. Buenos Aires se revendique comme 
la capitale la plus occidentale d’Amérique Latine mais 
l’endroit le plus visité de la ville est le symbole de la 
culture populaire latine faite du mélange des cultures 
des migrants et des latinos. 
 Le risque avec l’arrivée du tourisme dans le 
quartier de la Boca est une perte de l’identité portègne. 
En effet, l’histoire, la communauté, l’identité d’un 
quartier deviennent un produit de consommation. Ce 
dernier doit donc répondre à une demande de plus 
en plus forte. En mettant en scène un passé portuaire, 
le risque est de falsifier l’identité originelle du quartier 
au profit d’une identité fantasmée par les touristes. A 
vouloir plaire et faire consommer l’occidental en quête 
d’authenticité, les argentins risquent d’oublier leur culture 
propre et de tomber dans une réappropriation fausse du 
réel. De plus, avec le renouvellement de la population 
et le déplacement de la population originelle, le quartier 
perd de son authenticité et devient de moins en moins 
typique. A long terme, si la Boca devient un quartier 
riche, sera-t-elle encore visitée ? Ou certainement pas 
de la même manière. 
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Rio de Janeiro

Buenos Aires
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Rio de Janeiro

Buenos Aires

buenos aires - Le caminito
La mise en scène Du foLkLore argentin

rio De Janeiro - Le faveLa tour

Les faveLas en carte postaLe
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Rio de Janeiro

IPANEMALEBLON

BOTAFOGO

Rocinha

Vila Canoas
VIDIGAL

M.Cantin

1km

2km
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Rio de Janeiro

IPANEMALEBLON

BOTAFOGO

Rocinha

Vila Canoas
VIDIGAL

C.Gilbert
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Rocinha

Vila Canoas

Copacabana

van blanc - circuit de 3h M.Cantin
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Le faveLa tour

 Le Favela Tour est un circuit organisé qui permet 
de visiter des favelas (bidonvilles brésiliens) à Rio de 
Janeiro, au Brésil. 

Des faveLas qui se visitent 

 A Rio de Janeiro, plus de 1 million d’habitants (on 
ne peut en être sûr) vivent dans les 1000 favelas que 
compte la ville. 1 habitant sur 5 vit dans ces bidonvilles de 
toutes tailles. C’est à la fin du XIX siècle qu’apparaissent 
les premières favelas. En 1897, après la guerre de 
Canudos (conflit opposant les militaires brésiliens et les 
colons de la communauté autonome de Canudos), 
20000 combattants retournent à la capitale, à l’époque 
Rio de Janeiro et face à l’absence de logements, ils 
s’installent la colline « le Morro da Providência » et 
créent eux-mêmes leurs maisons. Avec l’exode rural, les 
favelas se remplissent d’une population pauvre, noire 
majoritairement. Dans les années 60, face à l’insalubrité 
des favelas le gouvernement décide d’éradiquer les 
bidonvilles en les détruisant et en construisant des tours 
de logements en marge de la ville. Mais cette alternative 
échoue car les populations des favelas cherchent à 
être au plus près de leur travail. C’est pour cela que, 
les favelas se retrouvent, très souvent à proximité des 
quartiers riches, là on vont travailler les habitants des 
bidonvilles. Ainsi dans les années 60, les habitants refusent 
de vivre à 40km de Rio et décident de récréer les favelas 
détruites dont celle de Rocinha, aujourd’hui une des plus 
importantes de la ville. Dans les années 80, les favelas 
sont des enclaves dans la ville, des zones de non droit où 
règnent les gangs et la mafia. Après plusieurs tentatives, 
le gouvernement s’est rendu compte qu’il ne pouvait 
détruire les favelas, ce n’est qu’en 1990, qu’il commence 
à urbaniser les favelas en y apportant des infrastructures. 
Face aux mafias, le gouvernement lance une politique 
de pacification, en 2008, avec une invasion militaire et 
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la création de l’UPP (Unité de Police Pacificatrice), dans 
une dizaine de favelas, certains y voient une façon 
de « nettoyer » la ville en vue des prochains JO et de 
la coupe du monde de football. Par ces mouvements 
de population, le gouvernement veut développer la 
mégapole et lui donner une dimension internationale. 
Le but est de faire venir les investisseurs et les clients 
occidentaux. Et pour qu’ils veuillent s’y implanter, il faut 
leur assurer la sécurité et l’absence d’une population 
jugée indésirable, ainsi ils expulsent et exproprient une 
partie des habitants. 
 
 Aujourd’hui, les favelas se visitent et cela de plus 
en plus. Pour découvrir les bidonvilles brésiliens, un large 
panel de visites est proposé avec l’idée de montrer 
l’autre visage de Rio de Janeiro. Par exemple, à pied, 
avec un guide qui parle espagnol, anglais, français, 
allemand et portugais, il est proposé « d’explorer » les 
favelas. La visite vous invite à découvrir une galerie d’art 
à ciel ouvert où sont « exposés » de sublimes grafitis. 
L’objectif de cette promenade est de faire de la culture 
un moyen d’intégration. L’idée est de « révéler » l’histoire 
des différentes communautés. Cette visite permet de 
« plonger » au cœur de l’histoire et de la culture des 
habitants, tout en proposant des parcours non officiels 
pour « saisir » toute l’ampleur de la « lutte » et de la 
« souffrance » auxquelles ont fait face les habitants dans 
le passé. Le parcours propose de traverser les favelas 
afin d’aller sur les points haut de la ville pour admirer les 
quartiers riches et la plage mythique de Copacabana. 
Car une des qualités spatiales des favelas, est la possibilité 
d’avoir un point de vue panoramique sur la ville. Cette 
excursion vise à découvrir les profondes mutations du 
paysage urbain carioca1, l’aspect macro-politique des 
favelas et tout le paradoxe social visible à Rio. 
Il est conseillé de choisir un guide natif des favelas 
pour plus d’authenticité et pour apporter son aide à la 
communauté. Ces deux aspects sont les leitmotivs du 
tourisme brésilien, être dépaysé dans un lieu atypique 
et participer à l’amélioration de ces quartiers. L’idée est 

1qui habite 
à Rio de 
Janeiro
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d’aller au plus près de la population, au plus près de la 
culture véridique. Pour cela des nuitées chez l’habitant 
sont proposées. En effet, sous le principe de maison 
d’hôte, vous pouvez partager le quotidien d’une famille 
dans les favelas. Des hôtels, des auberges de jeunesse, 
surfent sur le principe de vous faire vivre une « expérience 
favelas ». En plus d’être au plus près de la culture 
carioca, les visiteurs en consommant chez les locaux, 
en finançant des projets sociaux, scolaires ou culturels, 
assouvissent leur besoin de se sentir utile et justifient leur 
présence dans ces quartiers, qui peut être vu comme 
voyeuriste et profiteuse. Ainsi tout le monde y gagne ! 
 Car les favelas ont du potentiel. Juchées sur les 
collines, elles offrent un point de vue incomparable 
sur la ville. Lieu d’origine du street art et de la samba, 
elles bénéficient d’une richesse culturelle et esthétique 
unique. De plus, investies par les populations pauvres de 
Rio, les prix y sont nettement inférieurs à ceux du centre 
ville. 
 Les villas (bidonvilles argentins), elles, ne se visitent 
pas. La pauvreté et la violence y sont très présentes. 
Elles sont situées aux extrémités de Buenos Aires, surtout 
dans le sud. Or, la ville fait plus de 200km², contrairement 
aux favelas, elles sont donc très loin des différents 
centres d’activités touristiques. De plus, la population 
y est surtout composée d’immigrés latinos et argentins 
venus s’installer dans la capitale dans les années 50. 
La culture argentine n’y est pas plus représentée que 
dans les quartiers populaires du port, là où est né le 
tango ou encore que dans les « estancias », ranch où 
vivent les gauchos, les cow-boys argentins. Pourtant, les 
constructions des villas sont constituées de la même façon 
que les favelas. En effet, les logements des argentins sont 
également construits avec système poteau/poutre, très 
simple, et des briques rouges. Là aussi les tags et autres 
graffitis ornent les « rues » mais les artistes, non issus de 
ces quartiers ne s’y aventurent pas autant que dans 
les favelas. Les villas ne sont pas très visibles, recluses et 
surtout peu accueillantes, car le gouvernement ne s’en 
occupe pas et n’y voit aucun attrait pour son économie. 
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Là où les favelas font partie du paysage urbain et 
culturel de Rio, les villas sont des zones informelles que 
les politiques préfèrent oublier. Mais peut-être qu’un jour, 
après une politique de pacification, on pourra visiter ces 
quartiers qui accueillent plus de 160 000 personnes.

Le faveLa tour

 Le Favela Tour, lui, permet de visiter deux, des 
favelas pacifiées, qui ne l’étaient pas à sa création. 
En effet, ce circuit fut inventé par Marcelo Armstrong 
en 1992. Né au Brésil, il fut un des premiers à organiser 
des excursions dans les favelas de Rio. Professionnel 
du tourisme, c’est suite à la découverte de différentes 
cultures lors de ses voyages, qu’il décide de créer des 
visites dans les favelas. Mais cela ne fut pas facile à 
mettre en place. En effet, il a dû gagner la confiance 
des touristes et les convaincre du bienfait de leur visite 
dans ces quartiers à la mauvaise réputation. De plus, 
à l’époque, la mafia se méfiait un peu de ces visites 
touristiques. Elle avait peur que des policiers en profitent 
pour rentrer dans les favelas incognito. Mais il n’y a 
jamais eu de problème avec les gangs. Quand les 
guides voyaient un conflit éclater entre des délinquants 
et la police, ils improvisaient et déviaient le tour. 

      30 décembre 2015 : Rio de Janeiro : Favela Tour 

 Pour s’inscrire au Favela Tour, il faut passer 
par internet. Il suffit de demander quel jour nous 
intéresse et dans quelle langue on souhaite faire 
la visite (anglais, portugais, espagnol , français ou 
allemand). Les tours ont lieu soit le matin , ou soit 
l’après-midi et ils durent 3h . Lorsque j ’ai informé la 
société que je faisais mon mémoire sur le Tourisme de 
Misère et que je souhaitais leur poser des questions, on 
m’a très gentiment répondu qu’il fallait absolument 
que je fasse le tour pour me rendre compte à quel point 
le terme « misère » n’est ici pas du tout approprié .
 Avec une amie française, nous avons rendez-
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vous devant l’hôtel le Copacabana Palace (haut lieu 
de la bourgeoisie brésilienne), un van blanc nous y 
attend. Nous ne sommes pas seules, car d’autres tours 
touristiques partent de cet endroit face à la plage 
mythique. Le tour devait se faire en français mais il 
sera finalement en espagnol . Nous prenons donc place 
dans le van avec des espagnols et des uruguayens. 
D’après le site internet de la compagnie, les visites 
se font avec des guides originaires et vivants dans les 
favelas, mais cela n’est pas le cas de notre guide, Luis, 
un homme d’une soixantaine d’années qui semble 
plus être originaire d’Allemagne que des bidonvilles 
brésiliens. Nous sommes suivis de près par un autre 
groupe, avec une visite en anglais et là encore, avec 
une guide qui ne semble pas vivre dans les favelas. 
 Le tour vise à changer l’image des bidonvilles. 
En enseignant l’histoire des favelas, en expliquant 
comment elles sont nées, qui y vit, le tour opérateur 
cherche à montrer aux touristes que ce ne sont pas 
que les narco trafiquants et autres gangs mafieux qui 
vivent dans ces quartiers. Ainsi tout le long du tour 
notre guide nous raconte l’histoire de ces populations. 
 Sur le trajet vers la première favela, notre 
guide nous explique que nous allons visiter 2 
favelas : Vila Canoas et Rocinha. La première est une 
favela, assez riche, située à proximité d’un terrain 
de golf, ces quartiers sont toujours implantés à côté 
d’où les habitants peuvent trouver du travail . La 
particularité de cette favela est qu’elle a été prise en 
charge par une riche famille italienne. Grâce à elle, 
ils ont pu créer un soutien scolaire (l’accès à l’école 
est très difficile pour les enfants, stigmatisés, de ces 
quartiers). Le premier arrêt se fait d’ailleurs dans 
cette «  école ». Le guide nous explique que grâce à 
notre participation financière, les habitants peuvent 
entretenir et améliorer cet espace scolaire . Notre 
contribution participe également à l’amélioration 
des infrastructures du quartier. La famille italienne, 
Mr et Mme Urani (industriel qui a implanté Fiat 
au Brésil), investit dans le tourisme européen . En 
effet, en étroite relation avec l’Italie, elle organise 
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elle-même des tours sur une dizaine de jours pour 
faire venir des italiens  à Rio , visiter la ville et ses 
favelas. Ils détiennent également des logements pour 
faire découvrir « l’aventure Rio » aux européens. 
 A peine sortis, du van , nos camarades dégainent 
leurs appareils photo. Ils mitraillent le moindre mur 
coloré, le moindre dessin d’enfant, le moindre stylo 
oublié sur un bureau. Nous faisons le tour du bâtiment 
et nous nous arrêtons sur la terrasse sur le toit. Là, 
nous attendent deux personnes avec des souvenirs 
et des pâtisseries à vendre (les fonds collectés vont 
directement pour l’entretien du quartier). Une fois 
sortis du soutien scolaire, nous partons visiter à pied, 
une partie du quartier. Nous passons dans des venelles 
extrêmement étroites, vétustes mais très photogéniques 
car colorées et ornementées d’installations électriques 
si incroyables quelles finissent par en être amusantes 
aux yeux des visiteurs.   
 De retour dans le van blanc, nous partons pour 
Rocinha. Luis nous explique que c’est l’une des plus 
grandes favelas de Rio. Une seule route la traverse . 
Nous arpentons cette rue, très dense où se concentre 
toute l’activité commerciale du quartier. A première 
vue, elle ressemble énormément à une rue lambda de 
Rio. Nous nous y arrêtons un petit peu pour ensuite 
remonter dans le véhicule et nous montons sur la 
colline pour atteindre une terrasse d’où nous avons 
une vue panoramique sur Rocinha. Cette favela est 
impressionnante par sa grandeur. C’est l’image que 
j ’avais des favelas de Rio. Après cinq jours passés dans 
la ville brésilienne je n’avais pas encore réussi à voir 
cette image que je connaissais grâce aux travaux de 
l’artiste JR , qui avait installé des portraits de femme 
sur les murs de la favelas. J’ai ressenti une satisfaction 
d’avoir retrouvé cette image et d’avoir vérifié qu’elle 
existe réellement. C’est à ce moment-là que je me suis 
dit  : «  j ’ai vu, les favelas brésiliennes ». Cette vue 
panoramique est également le lieu où les visiteurs 
peuvent assouvir leur besoin de « selfies » et autres 
photos souvenirs. Chacun y va de sa pause devant les 
bâtiments de bric et de broc. 
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rio 2008

rio 2015
C.Gilbert

JR
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 Une fois les photos prises, nous retournons dans 
le van pour un dernier arrêt, le long de la route pour 
admirer les stands et acheter des souvenirs de la ville 
de Rio. Sur le trajet du retour, Luis, nous félicite 
d’avoir voulu voir un autre visage de Rio, loin des 
plages de sable blanc, « vous pourrez dire que vous 
avez vu ce que sont les favelas de Rio, vous pourrez 
dire que vous y étiez ». 
 Pourtant suite à cette visite, il ne semble pas 
que nous sachions ce qu’est la réalité de la vie dans 
les favelas. Comme il nous l’expliquait, il y en a 
1000 de différentes tailles seulement à Rio. Celles que 
nous avons visité sont pacifiées, riches et surtout à 
Rocinha, nous sommes restés sur l’unique route . Nous 
n’avons pas été regarder dans les ruelles insalubres 
de la favela. La visite était très intéressante, d’un 
point de vue historique mais je ne peux pas dire que, 
maintenant, je sais ce qu’est la vie dans les favelas. 
 Nos compagnons de visites, sont très satisfaits et 
quelque part rassurés de voir qu’ils peuvent aider les 
habitants. Ils sont également soulagés qu’il n’y ait pas 
que de la violence dans ces quartiers et que la misère 
ne soit pas si effrayante, « je ne suis pas choqué par 
les bâtiments, ils vivent dans des maisons en dure, je 
m’attendais à pire !  

viLa canoas et rocinha : un choix raisonné

 Les favelas de Vila Canoas et de Rocinha ne sont 
pas choisies par hasard. Elles sont pacifiées et permettent 
de découvrir deux endroits complètement différents. La 
première, de taille moyenne, permet de voir comment 
un collectif, créé par la fameuse famille italienne, peut 
venir en aide aux habitants des favelas. On découvre 
concrètement les bienfaits du tourisme sur ce quartier. 
Les visites permettent de mettre en lumière les activités 
du collectif et cette promotion donne envie aux touristes 
de participer. On leur montre directement ce que leur 
participation apporte aux quotidiens des brésiliens. 
 La deuxième est une des plus importantes de Rio 
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et par conséquent une des plus impressionnantes par sa 
taille. Donner une vue panoramique sur l’ensemble de 
Rocinha permet d’offrir un spectacle époustouflant aux 
visiteurs. Le amas de bric et de broc, le jeu de textures 
et de couleurs rend l’espace instable et esthétique. La 
misère fait place à une image irréelle et photogénique. 
Le touriste retrouve ainsi les différents éléments qui l’ont 
poussé à venir faire cette visite : apporter son aide à 
une population en difficulté et être dépaysé devant un 
spectacle sordide.    

La cité De Dieu : 
un fiLm vioLent à L’origine De La hausse Du tourisme  

 Le tourisme de misère a connu le succès grâce 
au cinéma. En effet, le film Slumdog Millionaire de Danny 
Boyle sorti en 2009 aurait lancé le tourisme dans les 
bidonvilles de Bombay et La Cité de Dieu de Fernando 
Meirelles et Kátia Lund sorti en 2003, dans les favelas de 
Rio de Janeiro.
 Avant d’aller visiter les bidonvilles brésiliens, j’ai 
fais le test. J’ai visionné le film La Cité de Dieu pour voir, 
s’il me donnait envie de découvrir ces quartiers. 
 Le film raconte l’histoire des jeunes d’une 
favela construite hors de la ville. Dans les années 60, le 
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gouvernement tente de faire disparaître les bidonvilles 
en construisant de nouveaux quartiers, en dehors de 
Rio de Janeiro. La Cité de Dieu est le nom d’un de ces 
nouveaux quartiers. L’histoire est narrée par Buscapé, un 
jeune brésilien qui ne souhaite pas être un délinquant 
mais qui veut devenir photographe. C’est lui qui nous 
raconte, comment les jeunes de son quartier deviennent 
des criminels. 
 Le film est très violent. On voit des adolescents 
se droguer et tuer plusieurs personnes de sang froid. On 
découvre un quartier insalubre, des jeunes sans avenir, 
entrainés dans les gangs mafieux dès le plus jeune âge. 
L’histoire est inspirée de faits réels et les acteurs sont de 
réels habitants des favelas.
 Ainsi l’image des bidonvilles brésiliens qui nous ait 
donné ici n’est pas très optimiste. Comment peut-elle 
donner envie de visiter ces favelas ? 
 Le film répond, en tous lieux, au stéréotype que 
nous avons des favelas (drogue, armes, gangs, misère). La 
Cité de Dieu nous forge une image violente et miséreuse 
de ces quartiers. De plus, le fait de faire participer des 
habitants et de raconter une histoire inspirée de faits 
réels ajoute de l’authenticité au film. Tout cela formate 
un jugement sur ces quartiers. C’est cette opinion qui 
nous est donnée que le Favela Tour tente de gommer. 
 Selon Jean-Paul Colleyn et Frédérique Devillez, 
les médiats, le cinéma, la littérature... nous donne une 
image d’un monde lointain qui suscite un imaginaire 
et crée une imagerie pittoresque de ce monde. Ces 
nouvelles images touristiques façonnent la demande. 
 Ici, si le touriste souhaite visiter les favelas pour 
retrouver la violence du film La Cité de Dieu, il risque 
d’être déçu. Même s’il peut être poussé par une certaine 
adrénaline de visiter l’invisitable, il n’en est pas moins 
soulagé de voir que son imaginaire est falsifié et que tous 
les habitants des bidonvilles brésiliens ne se baladent 
pas avec une arme à la main. Si ce qu’il cherche est 
de revivre le film dans les moindre détails, n’en est-il pas 
sadique ou imprudent ? 
On se retrouve face à plusieurs paradoxes, entre une 
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bibliothèque d’images mentales violentes, un désir 
touristique de vérifier l’exactitude de celles-ci et un 
opérateur touristique qui lutte contre elles.  

C.Gilbert
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Des visiteurs rassurés

 Les touristes viennent du monde entier. Qu’ils 
soient européens, américains ou latinos, de toutes 
classes sociales, ils viennent de plus en plus nombreux 
visiter les favelas cariocas. Les habitants de Rio visitent 
eux aussi, ces endroits enclavés de leur ville. 
 Les comportements des visiteurs divergent selon 
chacun mais d’une manière générale, les touristes 
agissent comme dans n’importe quel site touristique. 
Appareil photo à la main, ils font le plein de souvenirs 
pour pouvoir raconter à leurs proches leur expérience. 
Non avares de questions, ils s’intéressent à la visite et 
cherchent à en savoir plus sur ces sites. Car en effet, on 
peut imaginer que l’on ne se retrouve pas, par hasard, 
dans ce type de tour vu le large éventail de propositions 
touristiques de la ville, d’où leur intérêt pour les favelas. 
 
 le 8 mai 2016 : Se faire sa propre idée d’une favela 
 Visite assez intéressante au cœur de deux favelas 
afin d’en comprendre le fonctionnement et peut être 
faire disparaitre les idées que nous nous en faisions.
 
 le 30 juillet 2016 : Trop bien!
 C’est une super excursion! Le guide parlait anglais 
il nous a bien tout expliqué, on a vu la favela sous tous 
ses angles on a prit de supers photos c’était vraiment 
génial, c’est à faire!
 
 le 1 octobre 2015 : Visite très intéressante, même 
gsgfffbla seconde fois ! 
 Nous avons fait cette visite que j’avais déjà 
expérimentée il y a 5 ans : les commentaires sont toujours 
intéressants, et varient selon le guide, les équipes sont très 
attentives, le bus est confortable... Notre guide parlait 
parfaitement l’anglais. La visite de Rocinha est plus 
longue qu’il y a 5 ans (merci la pacification des favelas) 
avec toujours un super-panorama depuis le balcon d’un 
appartement et même un bout de chemin à pied, qui 

Tripadvisor
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n’existait pas il y a quelques années. La visite de l’école 
dans l’autre favela (Vila Canoas) est un peu attendue 
et pas super-intéressante, mais cela permet au moins de 
voir que les tours servent à financer des causes sociales. 
En revanche le tour à pied dans les ruelles très étroites du 
quartier est clairement un plus - et le bar très sympa où 
l’on fait une petite pause sert l’une des meilleures caïpi 
de Rio !
 
 le 11 août 2014 : Attrape touristes ! 
 Nous avons eu le tour en français et anglais 
mais peu d’informations nous ont été données. 
Nous avons fait 2 favelas dont la Roncinha mais là encore, 
tout en mini bus avec une pause photo (très belle vue sur 
la favela). Nous aurions aimé être plus au contact des 
gens, s’imprégner un peu plus de cet environnement. 
Le tour a duré 2h.
 

 le 25 février 2014 : Super visite très « humaine» 
 Nous avons passé une excellente après-midi, 
avec la visite de deux favélas, comme prévu: Pick up 
précis et a l’heure! Petit groupe, commentaires supers 
intéressants. Nous avons apprécié la beauté des quartiers 
visités. Et guide GÉNIALE: bravo Brenda ;-) Merci pour ce 
moment de partage.
 
 Même si certains n’en ont pas un bon souvenir, 
à cause d’un guide pas assez bavard ou pas assez 
passionné, la grande majorité des avis sont favorables 
à ce tour. La plupart des visiteurs le trouvent intéressant 
et sont contents d’avoir pu prendre de belles photos 
atypiques. Mais on peut se demander si les selfies et 
autres photos, qui peuvent être intrusives dans la vie 
des habitants, ont leur place dans des bidonvilles 
d’une grande pauvreté ? En retrouvant tous les codes 
du tourisme (guide, souvenirs, arrêt pour rendre des 
photos...) le visiteur n’oublie-t-il pas ce qu’il visite ? 
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1Corps et 
âmes : 
conversions 
touristiques 
à 
l’africanité

Des habitants qui se font Désirer  

 Normalement, d’après le site, le guide est censé 
être natif des favelas. Suite à une formation, il narre 
l’histoire de son quartier en montrant une image positive 
de son lieu d’origine. Avec un natif, le touriste se sent 
au plus près de la culture carioca. La véracité de ses 
propos n’est pas à remettre en cause. « Il l’a vécu ou il le 
vit encore ». « Il connait les favelas ». « Il sait ce que c’est 
que d’y vivre ». Un réel échange culturel a lieu entre le 
visiteur et le visité. 
 Avec un guide étranger, la relation n’est pas la 
même. La séparation avec la population locale est plus 
forte. « Ensemble nous allons voir comment, « ils » vivent ». 
La sensation de voyeurisme est plus importante. Même 
si Luis, qui est guide depuis les débuts du Favela Tour, 
nous montre ce que c’est que de participer à une telle 
aventure, il y a une barrière entre les visiteurs et les visités 
avec un interprète entre les deux. Bien sûr, la visite est 
orientée : sachant que leur but est de valoriser l’image 
des favelas. Ils ne nous montrent que les bienfaits de 
l’entre-aide, avec l’histoire de la famille italienne et les 
similitudes entre la rue de Rocinha et les autres rues de 
Rio. D’après Nadège Chabloz, Julien Raout1, le guide 
est un équilibriste qui doit trouver le juste milieu entre 
l’occultation de certains éléments et la (sur)valorisation 
d’autres éléments. Ici, il me semble, que l’envie de 
redorer l’image des favelas tient une part trop importante 
dans la visite. Si on ne s’en tient qu’au discours de notre 
guide, on pourrait croire qu’il est plaisant de vivre dans 
les favelas. Luis, tout comme nous, a un point de vue 
extérieur à la favela. Nous l’avons visité comme un parc, 
lui aussi s’amusait des installations électriques douteuses. 
L’authenticité n’est pas à remettre en cause, car elle est 
véridique, il n’y a aucune mise en scène mais, selon moi, 
elle ne reflète pas l’ensemble de la vie dans les favelas.     
La population native rencontrée durant ce tour n’est 
pas nombreuse. En effet, nous avons seulement pu 
nous adresser au chauffeur du van, à des commerçants 
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ou encore à des bénévoles de l’association présents 
au soutien scolaire. A chaque fois, le guide sert 
d’intermédiaire, nous présentant les différents individus, 
leur histoire et leur rôle dans la favela. Ils restent en 
retrait, derrière leur stand de souvenirs ou de nourriture. 
On ne peut pas dire qu’il y ait de vraie rencontre avec la 
population locale.

montrer Le «vrai» visage De rio

 Le message des organisateurs du Favela Tour 
est simple : redorer l’image des favelas afin que les 
visiteurs participent financièrement à l’amélioration 
des bidonvilles. Ils souhaitent montrer que ces quartiers 
ne sont pas dangereux. Certes ils ne préconisent pas 
de s’y promener seul, mais les armes et la violence n’y 
sont pas réelles, comme sur certaines images véhiculées 
par les médias. En montrant le quotidien des bidonvilles 
brésiliens, ils cherchent à montrer que la population y vit 
simplement, loin de l’image des mafias et des gangs. Les 
habitants vivent normalement comme dans n’importe 
quel quartier de Rio de Janeiro. En faisant venir des 
touristes, ils souhaitent alerter sur les conditions de vie 
miséreuses des habitants pour inciter à l’aide humanitaire. 
Car, certes, ils véhiculent l’image de favelas paisibles 
mais la vie y est difficile, la discrimination présente, envers 
le reste de la ville et la pauvreté visible. De plus, pour 
que les visiteurs se sentent en confiance, ils expliquent 
et montrent à quoi sert l’argent collecté auprès des 
touristes. Ils cherchent à désenclaver ces territoires en 
leur apportant les infrastructures dont ils sont dépourvus. 
L’accès à l’eau et à l’électricité n’y est pas chose facile. 
Les routes et autres aménagements urbains sont quasi 
inexistants et l’accès à l’éducation est très difficile. 
 L’idée stratégique du Favela Tour est de montrer 
que les habitants des favelas méritent notre soutien. Mais 
le touriste reste un client qui a payé sa visite. En plus de 
lui montrer qu’il peut être utile à la communauté, il faut 
le divertir. Ainsi, le Favela Tour joue sur « l’expérience » de 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Marina Cantin - Janvier 201780

visiter des favelas. Ils communiquent sur le fait de vivre 
une aventure exceptionnelle. Aller à la rencontre du 
« Brésil authentique », comprendre la société brésilienne 
dans un endroit pittoresque, voilà ce que propose le 
Favela Tour. Il invite à découvrir le lieu de naissance de 
la samba et à rencontrer la population, décrite comme 
« très sympathique » et demandeuse de rencontres. En 
effet, selon les organisateurs du Favela Tour, les habitants 
des favelas apprécient faire découvrir leur lieu de vie. Ils 
participent au changement d’image de leur quartier. Eux 
aussi ont envie de montrer les favelas sous leur meilleur 
jour et en finir avec les préjugés. Ils souhaitent prouver 
que ce sont des gens normaux, désireux d’améliorer leur 
mode de vie et de partager leur culture. Ils ont un rôle 
déterminant dans la stratégie d’approche du Favela 
Tour. Suivant leur rapport avec les visiteurs, ces derniers 
vont vouloir les aider ou non. 

Des faveLas qui perDent Leur iDentité ?

 Avec le tourisme, les favelas changent de visage. 
L’aide financière des visiteurs permet aux quartiers 
d’améliorer d’une manière considérable leurs conditions 
de vie. Par exemple, la favela de Vila Canoas, avec le 
Favela Tour, peut entretenir et améliorer les locaux du 
soutien scolaire. En plus de former des animateurs, elle 
offre un futur à ses habitants mais elle leur permet aussi 
de vivre dans un cadre plus agréable. L’apport financier 
du tourisme n’est pas négligeable dans l’amélioration 
actuelle des favelas. Il a un impact direct sur la vie des 
habitants avec la création d’infrastructures. En effet, 
l’arrivée de nouveaux visiteurs a vu la création d’hôtel, 
de chambres d’hôtes, de musées, d’espaces culturels... 
Ainsi pour faire venir les touristes jusqu’aux activités, il 
faut des routes, leur permettre d’avoir l’eau courante 
et l’électricité. Ces clients exigent un certain confort qui 
permet aux habitants de s’équiper. Même si tous ces 
aménagements sont pensés et financés pour les touristes, 
les habitants en profitent également toute l’année. 
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 Les favelas deviennents de plus en plus un site de 
Rio qui se visite comme n’importe quel monument. En 
effet, elles sont si importantes dans le paysage urbain, 
étant placées sur les collines, qu’elles font parties des 
représentations qui communiquent sur la destination 
brésilienne. Elles sont aujourd’hui une image de marque 
qui vend la ville dans le monde entier. On retrouve bien 
sûr leur symbole sur un bon nombre de peintures cariocas 
mais également en guise de logo sur des paréos ou sur 
des porte-clés. Les favelas deviennent un produit de 
vente, avec ses cartes postales au même titre que les 
plages brésiliennes. L’image esthétique de la misère 
vend Rio. 
 Cet amas de bric et de broc joue avec les 
textures, les couleurs. Il a un certain cachet, unique et 
vivant. L’accumulation des différents éléments rend 
les constructions impressionnantes par leur instabilité. 
Le jeu des perspectives étroites côtoie la superposition 
des pans de briques colorées. Le tout, rend les favelas 
inspirantes artistiquement parlant. C’est pour cela 
qu’elles sont investies en permanence par des artistes. 
Certes l’histoire du graphe et du street art y est important 
mais une nouvelle population en quête d’inspiration 
pointe le bout de son nez. 

 Car si la pacification des favelas a permis 
l’expansion du tourisme, elle est également à l’origine du 
changement de visage de la population de ces quartiers. 
En effet, les nouvelles infrastructures, les nouvelles 

Paréo 
Favelas 
Brazilian 

Bikini  Shop
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activités présentes aujourd’hui dans les bidonvilles 
attirent de plus en plus des artistes, des investisseurs et 
de nouveaux habitants soucieux de vivre dans un cadre 
« authentique » où l’esprit collectif est de mise. Depuis 
quelques années les favelas font face à un phénomène 
de gentrification. Toutes ces transformations engendrent 
une hausse des prix de l’immobilier, ils ont été multipliés 
par dix obligeant les habitants à se déplacer soit dans 
des favelas plus pauvres soit de migrer vers l’extérieur 
de la ville, les éloignant ainsi de leur travail. Aujourd’hui 
la favela de Vidigal est devenue l’endroit branché 
de la ville où les riches viennent siroter des coktails en 
profitant de la vue imprenable sur les plages cariocas. 
Certes le tourisme apporte du travail aux habitants, leur 
permettant de se faire un revenu et de conserver leur 
logement. Les conditions de vie s’y améliorent mais cette 
activité transforme également l’identité des favelas 
avec une population qui se retrouve obligée de quitter 
son environnement natal. Mais ce ne sont pas que les 
ruelles pittoresques qui font l’identité de ces quartiers.
En plus du tissu urbain informel, ce sont les habitants qui 
détiennent la culture des bidonvilles. S’ils partent, les 
favelas auront-elles toujours le même attrait ?
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concLusion
 
 Deux lieux : deux expériences touristiques 
différentes avec un élément en commun : la pauvreté 
de la population. Chaque espace cherche à se vendre 
pour subvenir à ses besoins. Mais pour cela il faut avoir 
quelque chose à montrer. Il faut susciter l’envie chez le 
visiteur, lui donner à voir. 

 Dans le premier cas, on trouve un attrait touristique 
créé de toutes pièces. En effet, le Caminito n’est pas un 
sanctuaire historique. Ce sont des artistes qui l’ont inventé, 
créant une des images représentant aujourd’hui Buenos 
Aires. Le tourisme a transformé cette partie du quartier 
de la Boca, le rendant attrayant et sécurisé. Mais qu’en 
est-il du reste ? Pourquoi les bienfaits du tourisme n’ont 
pas d’impact sur les conditions de vie de l’ensemble de 
la Boca ? Le Caminito est « le lieu » touristique de la ville. 
Certes mis en scène et porté sur la consommation, ce 
lieu n’en est pas moins très fréquenté. Le visiteur le sait 
et l’assume. Mais il finit par oublier ce qu’il visite : un des 
quartiers les plus pauvres et dangereux de Buenos Aires.  
 Dans le second cas, c’est la favela elle-même 
qui devient un attrait touristique. Le visiteur se déplace 
pour admirer ces impressionnantes installations précaires 
mais esthétiques. L’image miséreuse de ces quartiers est 
devenue une image touristique de la ville. Le Favela Tour 
communique avec l’image collective des favelas que 
chacun a. Même si on retrouve cette image lors de la 
visite, on sent très bien, que l’on nous cache une partie 
du lieu (car trop dangereux et pas en adéquation avec 
l’image positive des favelas qu’ils souhaitent véhiculer?), 
on reste sur sa faim sentant qu’il nous manque un élément 
de l’histoire. On cherche à nous faire consommer peut-
être au dépend d’une visite plus complète. Certes cette 
consommation est pour la bonne cause mais est-ce 
que le besoin d’argent, moteur premier de ces tours, 
ne fait pas passer « la visite » en second plan ? La visite 
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devient juste une compensation des dons faits par les 
participants.
 Ainsi le tourisme tel qu’il est montré, ici, se sert de la 
pauvreté comme d’un attrait pour faire venir le visiteur. 
Mais poussée à outrance cette activité économique 
peut occulter cette misère et faire oublier au touriste ce 
qu’il visite. Si au début la pauvreté était un des éléments 
attrayants d’un lieu, elle se fait engloutir par les boutiques 
de souvenirs sans pour autant disparaître. Ces deux 
exemples d’Amérique Latine, sont très différents dans leur 
nature et leurs stratégies touristiques. Mais ils sont victimes 
tous les deux d’un mouvement de population qui prive 
les habitants de leur lieu de vie originel. Le tourisme se 
sert de l’aspect populaire des quartiers. Ils possèdent 
la culture d’un pays et bénéficient de bas coûts dus à 
la pauvreté qui y est présente. Mais paradoxalement, 
victimes de leur succès, les habitants, garants de la 
popularité, sont contraints de migrer du fait de la hausse 
des prix.
 Le touriste voulait voyager. Il souhaitait faire 
comme le voyageur, sortir de la standardisation du 
tourisme de masse. En suivant son maître à penser, il 
avait découvert que l’on pouvait visiter des lieux touchés 
par la misère. Ainsi, dans ces quartiers populaires se sont 
succédés depuis toujours, scientifiques, explorateurs, 
voyageurs, mais maintenant les touristes lambdas sont 
également présents. Le voyageur a ouvert la porte aux 
touristes avertis qui ont été suivis, à leur tour, par le grand 
public. Les gouvernements ont perçu dans la misère un 
outil pour se faire de l’argent sur le dos d’une population 
docile. L’authenticité, est en train de faire place à une 
marchandisation d’un territoire au détriment d’une 
population expulsée. Mais, c’est le peuple qui détient 
la culture et non un lieu. En banissant les habitants de 
ces quartiers, la culture populaire se déplace et la 
misère avec. Le tourisme apporte des solutions pour 
améliorer les conditions de vie des habitants, mais à 
long terme ces derniers ne sont plus les bienvenus dans 
un quartier victime de son succès. Avec le tourisme, 
la pauvreté donne de l’attrait à un lieu. Une fois qu’il 
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est découvert, il est exploité et ses habitants délogés. 
Vidés de ces pensionnaires indésirables, le lieu voit son 
authenticité réduite à des façades et des ruelles vides, 
prêtes à accueillir les investisseurs. Le tourisme permet de 
sauvegarder des espaces délaissés, il les fait revivre mais 
sans ses habitants. Ces quartiers deviennent des décors 
de cinéma complètement remodelées pour satisfaire les 
besoins de ses spectateurs. 
 Le voyageur voulait découvrir de nouvelles 
cultures. Il voulait partir à la rencontre de l’Autre pour 
se connaître lui-même. Mais dans sa course il a entraîné 
le touriste et toute la commercialisation qui va avec. 
L’Autre, pour qui on se déplaçait jadis, a été contraint 
de partir de chez lui. Aujourd’hui, son lieu de vie se visite 
comme un musée historique. Ainsi, le tourisme ne profite 
qu’aux politiques et aux tours opérateurs.
 

 Le tourisme ne solutionne pas la misère, il ne fait 
que la déplacer, la suivra-t-elle indéfiniment? 

 Après toutes ces analyses, mon regard a changé 
vis à vis de ce tourisme. Je ne vois plus ce touriste 
comme un voyeur inconscient de ses actes mais plutôt 
comme un visiteur qui cherche à découvrir une culture 
en s’approchant au plus près de la population locale. 
Toujours perçu comme un ignorant, il continu à être 
manipulé avec des images plus ou moins falsifiées.
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Marina Cantin - Controverses spatiales - Janvier 2017

 Avec le tourisme de misère (tourisme pratiqué dans des 
lieux de pauvreté, de catastrophe naturelle ou de conflits), les 
cartes postales se réinventent et promeuvent des lieux qui, a 
priori, n’ont rien de touristique. A Buenos Aires, dans le quartier de 
la Boca, les visiteurs arpentent le Caminito, la rue musée qui met 
en scène le quartier pauvre argentin. A Rio de Janeiro, des visites 
guidées sont organisées pour découvrir l’autre visage de la ville : 
les favelas. Les touristes viennent à la rencontre des habitants de 
ces quartiers faits de bric et de broc. Que viennent chercher ces 
occidentaux, appareil photo autour du cou, dans des quartiers 
où le guide vit lui-même, sans eau ni électricité ? Comment les 
tours opérateurs appâtent les touristes désireux de sensations 
fortes ? Mais surtout que reste-t-il après leur passage ? Entre aide 
humanitaire et voyeurisme, les habitants, eux, ne partent pas, quel 
est l’impact du tourisme sur leur quartier ? 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR




